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JL  EUrLE  brave  8c  généreux,  tu  fais  vaincre  ^ 
mais  tu  ne  fais  pas  profiter  de  ta  viâoire  , ou 
plutôt  les  hommes  à qui  tu  as  confié  fèjJfâint 
miniftère  de  défendre  tes  droits  fâchés  & impres- 
criptibles , ont  lâchement  trahi  ta  caufe  ; ils 
ont  trafiqué  de  ta  liberté  , comme  les  noirs  ty- 
rans de  l’  Afrique  négocient  celle  de  leurs  fujets 
avec  les  Européens  • ils  viennent  de  relever 
de  déifier  le  monftre  que  tu  a vois  ecrafé  , &c 
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impunément  : pour  comble  d’infamie , leur  féroce 
adrefîè  t’a  fait  ligner  ton  efclavage  & ton  op^ 
probre , & tu  feras  félicité  d’avoir  fait  l’épou- 
vantable loi  qui  permet  de  ’tégorger , alors  que 
tu  témoigneras  ton  indignation  contre  1 op- 
prefîion  & contre  l’abus  du  pouvoir  : tu  as  tout 
fait  , & tu  es  compté  pour  rien  ; tu  as  préféré 
la  mifère  à la  fervitude , en  expulfant  tous  les 
tyrans  fubalter nés  dont  le  luxe  effronté  te  fai- 
foit  pQurtaAtv  vivre +jk  "ta  miifère  refpeélable  , 
par  un  décret  de  tes  repréfentans , te  prive  du 
titre  de  Citdyen.  Ce  qui  fait  ta  gloire,  eft  un 
opprobre  à leurs  yeux  ; 8c  pour  confacrer  cet 
opprobre  , ils  n’ont  pas  rougi  de  renverfer  la 
première  "bafe  fie  leur  conflitution. 

Tous  les  hommes  naijfent  •égaux  en  droits , 
avoient-ils  dit  ; ce  principe  inconteftable  , que 
nul. Légiflateur  ne  peut  anéantir,  n’efl , par  le 
fait , qu’une  ironie  fanglante  pour  toi  : ils  l’ont 
follemnelkment  méconnu  ce  principe,  en  dé- 
clarant que, pour  être  citoyen  , il  ne  fuflit  pas 
d’être  vertueux  , d’aimer  fa  patrie , de  la  fervir 
de  tout  fon  pouvoir , d’expofer  même  fa  vie 
pour  elle,  mais  qu’il  faut  encore  être  pollèf- 
feur  d’une  certaine  portion  de  richeffes.  Ainfî 
cette  conflitution  qui  devoit  fervir  de  modèle  à 
celle  de  tous  les  peuples  de  la  terre  , met  l’or 
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au-deffus  des  qualités  perfonnelles  ; ainfi  l’af- 
femblée  de  nos  fages  juftifie  enfin  cette  affertion 
de  Montefquieu  tant  combattue , que  la  vertu 
n’eft  point  le  principe  du  Gouvernement  mo- 
narchique , ( vérité  qui  depuis  long-temps  étoit 
prouvée  pour  nous  ) ; au  lieu  de  la  faire  fup^ 
pléer  même,  comme  ce  grand  homme,  par  1 hon- 
neur , c’eft-à-dire  , par  le  préjugé  de  1 ambi- 
tion , ils  la  font  fuppléer  par  l’or. 

Quel  patriote  peut  retenir  fes  larmes  , en 
voyant  tant  d’abus  , lorfque  le  moment  de  les 
réformer  tous,  ce  moment  que  la  philofophie 
&;  l’humanité  outragée  appelloient  depuis  tant 
de  fîècles , étoit  enfin  arrivé  ? Quel  cœur  ne  fe 
fouiève  d’indignation  à la  vue  du  trône  de  la 
tyrannie  , reconftruit  plus  folidement  que  ja- 
mais fur  fes  immenfes  débris  ? Qui  peut  voir 
enfin,  fans  frémir  pour  la  probité  &:  pour  le 
patriotifme  , les  concufiionnaires  impunis  , le$ 
traîtres  à la  patrie  abfous  , les  ennemis  de  la 
liberté  toujours  à la  tête  des  affaires  &c  des  ai- 
mées , le  peuple  compté  pour  rien  par  tous 
les  ambitieux  qui  ne  considèrent  que  leur  in- 
térêt perfonnel?  Il  eft  temps  de  le  détromper, 
ce  peuple  qui  applaudit  à fon  efclavage  , en 
croyant  applaudir  à fa  liberté  ; il  eft  temps  de 
lui  démontrer  avec  quel  art  on  le  ramène  in- 
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fenfiblement  à l’état  d’oppreffion  dont  il  était 
forti  avec  tant  de  courage  Sc  d’énergie  : il  faut 
qu  il  fâche  que  fes  oppreflenrs  , pour  changer 
de  nom , n’ont  pas  changé  de  fylbême  : il  eft 
d 'autant  plus  important  de  l’inftuiiré  de  ces 
ventés  terribles  , qu’heureufement  pour  nous  les 
vampirs  de  1 état , ces  hoitimes  qui  ne  peuvent 
fe  nourrir  que  du  fang  de  leurs  femblables , vont 
nous  fournir  l’occafïon  de  parfaire  cette  conf- 
titution  que  la  brigue  & que  l’or  minoient  four- 
dement , & avoient  déjà  rendu  fi  vicieufe  : leurs 
apprêts,  qui  feroient  formidables  pour  des  ef- 
claves , annoncent  qu’ils  veulent  attaquer  notre 
libeité  a force  ouverte  ; ils  feront  vaincus  avec 
tous  les  automates  qu’ils  ont  foudoyés,  & tous 
les  defpotes  qu’ils  ont  fait  trembler,  par  la 
ciainte  de  voir  bientôt  brifèr  leur  fceptre  de  ter  : 
oui,  le  peuple  reconquerra  une  fécondé  fois  fes 
droits  pour  ne  s’en  deffaifir  jamais  ; la  victoire 
fera  fanglante,  mais  j’en  ai  la  certitude,  elle 
fera  l’époque  de  la  liberté  du  rçftp  de  la  terre; 
quil  la  mette  dpqc  à.  profit  , qu’il  apprenne 
comment  on  s ell;  fervi  de  fes  propres  forces 
contre  .Ipi-meme  ; qu’il  apprenne  comment  on 
la  trompe , pour  ne  plus  l’être  dorénavant  : le 
le  danger  preflè,  la  conjuration  éclate  a#  .milieu 
dei  nous  * on  ençfiaîne  la  penfée  , qn:  çmbafbille 
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les  écrivains  patriotes,  on  encourage  les  prô- 
neurs  de  l’ancien  régime  , on  refpecte  les  conf- 
pirateurs  j au  dedans , au  dehors  nos  ennemis 
agiffent  puifîàmment  :çvous  tous  qui  exécrez  les 
tyrans  8c  qui  adorez  la  liberté,  le  moment  de 
votre  triomphe  eft  arrivé  ; déracinez  l’arbre  an- 
tique du  defpotifme  dont  l’aflèmblée  nationale 
n’avoit  élagué  quelques  branches  que  pour  que 
1 arbre  devînt  plus  vigoureux , 8c  couvrît  tous 
les  Français  féduirs  de  fon  ombre  fomnifère. 
Oui  , je  le  foutiens  , l’aflèmblée  nationale  a dé- 
crété le  defpotifme  , avili  la  majefté  du  peuple, 
, & je  vais  le  prouver.  Les  fers  dont  on  menace 
ceux  qui  ofent  dire  la  vérité  ne  m’épouvantent 
point  : comme  Codrus,  je  fuis  prêt  à m’enfe- 
velir  vivant  pour  éclairer,  fauver  le  peuple,  8c 
lui  îendre  fa  majefté  fouveraine. 

* 

§■  r. 

Origine  de  U Monarchie. 

Les  amis  de  Thalès  lui  demandoient , au  retour 
te  es  voyages  , ce  qu’il  avoit  vu  de  plus 
étrange  .-  „ un  tyran  envieilli,  leur  répondit- 
! t moi,  quand  j’ai  parcouru  les  annales  de 
tous  les  peuples  de  la  terre,  ce  que  je  trouve 
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de  plus  étonnant , c’eft  qu’après  une  défaftreufr 
expérience  de  fix  mille  ans  , il  y ait  encore 
des  Rois  j ces  Rois  qui , dès  le  temps  d’Ho- 
mère, étoient  fnrnommés  mangeurs  de  peuples. 
Et  combien  en  ont -ils  dévorés  depuis  cette 

époque l 

Par  quel  fatal  8c  inexplicable  aveuglement 
des  milliers  d’hommes  confient-ils  a un  feul  le 
foin  de  leur  exiftence  , le  droit  de  difpofer 
d’eux , de  leur  commander  de  voler  à la  mort, 
pour  fatisfaire  fes  moindres  caprices?  8c  com- 
ment lui  conferve-t-on  ce  droit  meme,  quand 
les  infirmités  morales  8c  phyfiques  ne  lui  per- 
mettent plus  de  penfer  ni  d’agir  ? Je  vais  don- 
ner l’origine  la  plus  refpectable  que  j ai  pu 
trouver  à ce  monftrueux  abus. 

Sitôt  que  les  hommes  eurent  des  propriétés  , 
ils  connurent  la  guerre.  Celui  qui  étoit  le  plus 
agile  , le  plus  robufte , qui  tuoit  le  plus  d en- 
nemis, qui  donnoit  le  meilleur  confeil  , étoit 
placé  à la  tête  de  ceux  de  ion  parti  ; on  le 
trouvoit  bien  de  l’avoir  eu  pour  chef;  chaque 
fois  que  la  fociété  couroit  quelques  dangers  , 
on  avoir  recours  à lui;  d’abord  le  pouvoir  quon 
lui  confioit  pendant  cette  guerre  d un  jour  , finit- 
foit  avec  elle,  8c  le  lendemain  de  la  batailla, 
s’il  eût  voulu  conferver  la  moindre  autorité  , 
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mil  prétendre  à la  moindre  d'iliiHffîoft  , ce  roi 
de  la  veille  auroit  été  chalTe  par  les  compa- 
gnons. Infenfiblement  la  fociété  s’aggrandit  ^ 
les  guerres  fe  multiplièrent*,  le  nombre  des 
combattans  augmenta  fl  on  connut  les  traités  ; 
pour  éviter  la  confuiion  , les  chefs  de  chaque 
parti  furent  chargés,  par  ceux  qu’ils  comman- 
doient,  de  repréfenter  les  deux  peuples  , de  par- 
ler, d’agir  èc  de  conclure  en  leurs  noms  : on 
s’accoutuma  à fuivre  pendant  la  paix  , les  avis 
du  vieillard  dont  on  avoit  exécuté  les  ordres  dans 
les  combats.L’habitude  du refpecf  entraîna  l’habi- 
tude de  l’obéiflance;  d’ailleurs,  ces  premiers  chefs, 
qui  fa  voient  qu’on  pouvoit  les  dépofleder  comme 
on  les  avoit  choifis,  ne  pouvaient  guères  abufer 
de  leur  puiffance  ; il  leur  étoit  même  impof- 
fible  de  s’en  fervir  autrement  que  pour  le  bien 
de  ceux  qui  les  en  avoient  revêtus.  Ceux  que 
leur  courage,  faifoit  élire  après  eux  , par  la 
même  raifon,  demeuroient  chefs  durant  toute 
leur  vie  3 ils  étoient  toujours  les  plus  braves  , 
ils  étoient  toujours  ceux  qui  rendoient  les  plus 
grands  fervices  à la  fociété  ; par  conféquent 
ils  en  étoient  toujours  refpedèés  & toujours 
obéis.  L’envie  de  dominer  , ü naturelle  à tous  les 
erres  , lit  adroitement  regarder  ce  long  ufage 
comme  un  droit  qui  prenait  fa  fource,  difoit- 
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On  , dans  une  convention  première  entre  la' 
nation  & le  chef.  Ainfi  l’ouvrage  du  hafard , 
l’abus  infenf  ble  'de  là  reconnoitance  des  peuples , 
fuivant  prefque  tous  les  publicités , et  le  con- 
fentement  libre  de  la  » Nation  : ils  font  accor- 
der ce  quiaete  ufurpé  : comme  on  s’égare  en- 
fuite  d’après  ces  faux  principes  ! que  de  dérai- 
fbnnemens  employés  pour  décider  une  quetiôn 
toujours  réfolue  en  faveur  des  tyrans  , qui  de 
tout  temps  ont  fondoyé  leurs  panégy  rites , tan- 
dis que  le  peuple  abâtardi  par  un  long  efcla- 
vage  , égaré  par  le  fanatifme , a fouvent  lapidé 
fes  défènfetirs  ! Mais  fut-il  vrai  que  la  puif-' 
lance  du  chef  et  légitime,  & lui  a été  libre- 
ment accordée  du  moins  il  et  évident  que 
le  chef  a été  fait  pour  le  peuple  : bientôt  ce- 
pendant les  peuples  font  faits  pour  les  Rois , l’a- 
bus du  pouvoir  établit  cette  vérité  • Sc  parce 
que  cela  a été  long-temps  , les  Aritotes , les 
Grotius,  tous  les  machiavélites  prétendent  que 
cela  a toujours  été,  8>c  et  de  droit  : quel  droit, 
grands  Dieux  ! &c  cependant  je  n’ai  parlé  que 
des  fuccefèurs  de  ceux  qui  pofîedoient  une  au- 
torité légitimé , Sc  non  des  ufurpateurs.  Des  bri- 
gands tomboient  à l’improvite  fur  un  peuple 
cultivateur  , en  égorgeaient  une  partie  , fai- 
foient  1 autre  partie  efçlave  • le  chef  de  ceux 


{ II  y 

qui]  les  âvoient  maffacrés  , Te  trouvoît  Roi 
par  le  droit  du  plus  fort  , fes  compagnons  de 
brigandage  devenoient  feigneurs,  ou  nobles  , ou 
barons , &c. , & partageoient  entç’eeux  les  terres 
des  vaincus  , qui  étoient  obligés  de  les  cultiver 
pour  leurs  vainqueurs.  Telle  eft  l’hiftoire  de 
toutes  les  Monarchies  de  la  terre  ; dans  tous 
les  temps  , chez  tous  les  peuples , telle  a été 
Ton  origine.  Ne  fixons  nos  regards  que  fur 
l’Europe. 

Des  fcélérats  brûlent , affafîinent  8c  régnent  ; 
d’autres  fcélérats  afiaffinent  8c  régnent  à leur 
tour.  Une  vérité  terrible,  mais  inconteffcable , 
c’efl:  que  de  tous  les  Rois  qui  defpotifent  main- 
tenant en  Europe , il  n’y  en  a pas  un  feul  qui 
ne  doive  au  crime  de  L’ufurpation  de  l’un  de 
Tes  ancêtres , le  trône  fur  lequel  il  ell  monté  (i). 


( i ) Avant  que  l’affemblée  nationale  eût  proclamé 
Louis  XVI  Roi  des  Français,  ne  devoit  - il  pas  fa 
couronne  au  forfait  de  Hugues  Capet  ? Cet  Hugues 
Capet,  duc  de  France  , comte  de  Paris,  puiffant  & 
riche  , dévoré  d’ambition  , conçoit  le  projet  de  s’em- 
parer du  trône,  & l’exécute  aulli  ~ tôt  que  l’occafion 
lui  paroît  favorable.  Pendant  la  maladie  du  dernier 
Roi  du  fang  carîovingien  , il  rafiembie  fes  forces  , 
& dès  qu’il  eft  expiré  , il  fe  rend  à Compiègne,  dif- 
fipe  le  Parlement  qui  y étoit  aifemblé  pour  affûter  la 
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Ce  droit  de  la  force,  qui  ofera  me  foutenrr 
que  la- force  ne  peut  pas  le  détruire  à fon  tour? 
Sera-ce  un  de  ces  Rois  régnans?  Je  lui  dirôis 
alors  : Tyran,  defcends  du  trône,  tu  es  encore 


fucceffion  à l’infortuné  Charles , oncle  du  Roi  qui 
venoit  de  mourir  : il  le  pourfuit,  & grâce  à la  perfidie 
de  i Evêque  de  Laon  , il  fe  faifit  de  fa  perfonn e,& 
1^  enferme  dans  la  Tour  d’Orléans  , oh  il  mourut  cap- 

*!  V * les-  CapetS  iufclu’à  nos  jours  ) Qnt  joui  du  fruit 
en  crime , fans  être  punis  par  un  autre  ufurpa- 

Le-  premier  Roi  de  la  race  carlovingienne , Pépin , 
avoir  été  aufli  ufurpateur  , & avoir  expulfé  du  t ône 
le  dfifcendanr  de  Clovis.  Nous  remarquerons  qu’il 
fut  le  premier  Roi  facré  en  France  : tous  les  hiRo- 
nens  racontent  bien  ce  fait  , mais  très  - peu  par- 
lent du  motif  qui  l’engagea  à fe  faire  facrer.  lierai- 
gnon  que  le  peuple,  indigné  de  fa  perfidie,  ne  l’en 
punît  tôt  ou  tard  : pour  rendre  fa  perfonne  inviola- 
ble , il  fe  fit  oindre  à la  manière  des  Rois  d’Ifraë'l  ; 
délirant  , dit  l’Auteur  des  Antiquités  Gauioi  es de 
ie  fortifier  entre  les  chrétiens  de  ce  qui  eû  dit  au 
cent  quatrième  pfaîme  : ne  touchez  point  a mes 
o ingts.  Ainfi  cette  cérémonie  fi  augufte,  fi  pompeufe 
qui  frappe  le  peuple  d’admiration  , ne  devroit  lui  rap- 
* Pell*r  ^ue  le  Avenir  d’un  alfalTmat , comme  le  nom 
de  Roi  très-chrétien  devroit  le  faire  frémir  d’horreur  , 
s i e rappelloit  que  Louis  XI  elt  le  premier  qui  l’a 
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couvert  du  fang  de  ton  véritable  maître  y 8c 
vous  , peuples  , ne  croyez  donc  plus  rien  devoir 
a ces  defpotes  que  l’on  vous  a voit  rendus  fa- 
ciès : fâchez  qu  il  ne  peut  y avoir  de  contrat 
fans  le  confentement  libre  des  deux  partis , 8c 
que  vous  n avez  pu  confentir  à celui  qu’on  vous 
a}  fait  faire  , en  vous  propofant  l’alternative 
d obéir  ou  de  mourir  j que  d’ailleurs  c’ed:  le 
comble  de  1 abfurdité , de  fuppofer,  comme  l’a  dit 
le  Légiflateur  genevois  , que  vous  avez  ftîpulé 
un  contrat  tout  à votre  défavantage  : brifez 
donc  enfin  ces  fceptres  qui  vous" écrafent  ; 
que  le  colofîe  du  defpotifme  qui  enjambe  les 
deux  mondes  croule , 8c  que  tous  les  habitans 
qui  couvrent  ce  globe,  prennent  pour  modèle  le 
peuple  de  frères  des  Etats-Unis  de  l’Amérique  ! 
Dans  une  république  meme  , vous  ne  pouvez 
pas  etre  tous  également  puifTans  ; vous  devez 
au  moins,  comme  la  dit  un  de  nos  philofophes 
modernes  , être  tous  également  libres  , 8c  vous 
ne  le  ferez  jamais,  tant  que  vous  ferez  gouver- 
nés par  un  feul  chef  inamovible , quelque  nom 
qu  on  lui  donne. 

Français  ! vous  aviez  commencé  de  donner  à 
la  terre  un  rare  & fublime  exemple  ; mais  vous 
vous  êtes  arrêtés  â la  capone  ; vous  avez  traité 
avec  l’ennemi  que  vous  deviez  écrafer  • il 
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répare  fes  pertes  dans  le  filence  ; vous  lui  en 
fournifièz  vous-mêmes  honteufement  les  moyens  ; 
il  mefurera  mieux  fes  coups  , 8c  vous  verrez 
s’il  traitera  avec  vous  quand  une  fois  il  pourra 
compter  fur  les  forces  que  vous  lui  avez  laifiees. 
On  vous  abufe  , on  vous  égare  , on  vous  en- 
chaîne avec  des  faux  principes  8c  des  faux  fyftê- 
mes  ; on  vous  dit  qu’une  Monarchie  limitée  eft  le 
meilleur  de  tous  les  Gouvernemens , que  les  repu- 
bliques  ne  conviennent  point  aux  grands  états; 
que  la  nation  françaife  a reconquis  fes  droits  : 
écoutez  - moi  fans  partialité  , 8c  vous  verrez 
que  le  peuple  Français  eft  privé  de  fes  droits  les 
plus  facrés  ; que  la  Monarchie  meme  limitée  , 
tend  toujours  au  defpotifme , 8c  finit  tôt  ou  tard 
par  réufiir  ; que  la  Monarchie  établie  par  la 
conftitution  effc  bien  loin  d’etre  limitée  , puif- 
quon 'lui  conferve  tous  les  moyens  qu  a la 
tyrannie  pour  opprimer  : vous  verrez  enfin  , 
qu’une  république  convenoit  mieux  que  tout 
autre  Gouvernement  à la  France.  Les  efclaves , 

. les  modérés,  les  patriotes  même  vont  crier  au 
blafphême  ; car  tel  eft  1 empire  de  1 habitude  , 
même  fur  les  efprits  qui  penfent  8c  qui  lefle- 
chi fient , que  tout  ce  qui  n a point  été  fait  jufi- 
qu’à  eux  , leur  paroit  impraticable  ; je  nefeiai 
approuvé  par  aucun  parti , je  le  ferai  par  ma 
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£onfcience.  Nulle  paffion  que  celle  du  bonheur 
des  peuples  ne  me  guide  , je  fuis  fans  crainte 
comme  fans  efpérance  ; j’ai  cru  que  tout  homme 
avoit  le  droit  d’improuver  ou  d’applaudir  les 
differentes  opérations  de Taffemblée  nationale; 
s’il  riï’eft  funefle  d’ufer  de  ce  droit , il  demeu- 
rera prouve  par  le  fait , mieux  que  par  cet  ou- 
vrage , que  la  liberté  n’a  jamais  été  8c  ne  fera 
jamais  en  France  , 8c  je  dirai  d’elle  ce  que 
Brutus  en  mourant  difoit  de  la  vertu  : O liberté! 
tu  n’es  qu’un  vain  nom. 

$.11. 

La  Monarchie  même  limitée  tend  toujours 

au  defpotifme  , & finit  tôt  ou  tard  par 
> réujfir. 

Le  philofophe,  contemporain  parlapenfée, 
de  tous  les  fiècles  , en  parcourant  les  temps 
& les  pays  , voit  prefque  toute  la  terre  couverte 
de  troupeaux  d’efclaves,  que  des  impofteurs  Sc 
des  tyrans  conduifent  avec  des  préjugés  & des 
fers  : quelques  poignées  d’hommes,  dans  ce  long 
intervalle  , fecouent  quelques  momens  leurs 
chaînes , & retombent  bientôt  après  dans  leur 
premier  fommeil  s mais  la  fuperftition  & les 
préjugés  dégradent  fans  celfe  l’efpèce  humaine  • 
des  impofteurs]  les  créent,  les  changent , les  font 
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fervir  à leur  ambition  ; une  fois  l’impulfioii 
donnée , rien  n*en  arrête  plus  les.  progrès  , & 
les  hommes  nés  pour  penfer  employant  leurs 
efforts  & ce  qu’ils  ont  de  lumières  pour  appuyer 
les  erreurs  adoptées  par  .leur  pays  j erreurs  aux- 
quelles ils  croient  Couvent  eux-mêmes  , tant  l’ha- 
bitude 8t  l’éducation  ont  d’influence  fur  nos 
opinions  1 Les  abfurdités  grofîières  de  Mahomet 
conduisent  encore  à la  mort  fes  Sedtateurs,  qui 
vantent  leur  ignorance  8c  leur  efclavage  : le 
Ru'fïè  croit  voler  au  Paradis , dès  qu’il  a le  bon- 
heur de  fe  faire  égorger,  quand  il  en  prend  fan- 
taifïe  à fa  lubrique  Impératrice.  Les  Juifs  tien- 
nent encore  au  plan  infociable  de  leur  légiüation; 
ils  font  errans,  perféçutés  dans  tous  les  coins 
de  l’Univers,  &:  cependant  ils  révèrent  avec 
idolâtrie  des  loix  qui  perpétuent  leur  aviliiïèment 
& leur  efclavage.  Leur  ffupide  perfévérance  vous 
étonne , Français  l Croyez-vous  mieux  raifonner 
qu’eux,  lorfque  vous  vous  écriez  qu’il  faut  abfo- 
lument  un  Roi?  J’ai  demandé  Couvent  à ceux 
qui  m’affourdiffoient  de  ce  cri , pourqùoi  il  en 
fallait  un?  Toutes  leurs  réponfes  fe  réduifoient 
à-peu-près  à celle-ci  3 c’eft  que  toujours  la  France 
a voit  été  gouvernée  par  des  Rois.  Certes,  fi  c efl 
un  fi  grand  régal  pour  vous  d’avoir  un  maître, 
jl  faut  convenir  au  moins  qu’il  vous  coûte  cher. 

Quand 
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Quand  je  répliqué  à tous  ces  enthoufîaftes  de 
la  royauté  , l’Hiftoire  de  France  à la  main , 
quand  je  calcule  devant  eux  ce  qu’il  en  a coûté 
de  misères  & de  fang,  pour  payer  feulement  les 
plaifirs  de  nos  tyrans,  on  croit  m’avoir  terrafle, 
en  me  difant  que  le  pouvoir  que  là  Conflitution 
nouvelle  laifîe  à la  Monarchie,  effc  limité^  que, 
par  conféquent , il  ne  pourra  plus  dégénérer  en 
oppreflion ; cela  fût-il  vrai,  que  ce  pouvoir  e fl 
limité  ( je  vais  tout-à-l’heure  prouver  le  con- 
traire ),  la  conféquence  que  vous  en  tirez  nen 
feroit  pas  moins  faillie. 

' Tout  pouvoir  confié  à un  feul  dégénère  tût 
ou  tard  en  defpotifme^  l’expérience  de  tous  les 
fiècles  confirme  mon  afîertion.  Les  meilleurs, 
Rois  veulent  pouvoir  être  médians , s'il  leur 
plaît , dit  l’Auteur  du  Contrat  focial:  d’après 
ce  principe -,  fi  bien  prouvé  par  ce  grand  homme , 
il  ell  évident  que  leurs  foins  , leur  étude  conf- 
iante, leurs  efforts  tendent  à brifer  la  barrière 
qu’élève  la  loi  contre  l’autorité  arbitraire.  Dans 
cette  lutte  déjà  inégale , tous  les  ambitieux  fe 
rangent  de  fon  parti,  & la  viâoire  lui  demeure. 
Quel  peuple  eût  plus  en  exécration  les  Rois  , 
que  celui  qui  répondoit  aux  Ambafïadeurs  de 
Porfenna  , demandant  le  rétabliffement  des 
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Tarquins.  ( r ) , qu’il  étoit  réfolu  d’ouvrir  fes 
portes  aux  ennemis  plutôt  qu’aux  rois  , 6c  que 
la  volonté  de  tous , étoit  de  préférer  la  ruine  de 
leur  ville,  à la  perte  de  leur  liberté?  Quel 
peuple  devoit  fe  flatter  davantage  d’être  toujours 
à l’abri  de  la  tyrannie , que  celui  qui  avoit  porté 
la  loi  , qu’il  étoit  permis  à tout  particulier  de 
tuer  quiconque  prétçndoit  à la  royauté  ? 6c  quel 
peuple  à la  fin  fut  écrafé  par  un  defpotifme 
plus  farouche  6c  plus  abfurde , alors  qu’il  plaça 
fa  confiance  dans  un  feul,  plutôt  que  dans  fes 
loix  6c  fon  courage  ? Quoi  ! la  longue  habitude 
de  la  liberté,  des  loix  fi  fevères  contre  la  royauté 
ne  garantiffent  point  ce  peuple  de  l’efc lavage  ; 
8c  vous,  qui  commencez  comme  ils  ont  fini  ; 
vous  , qui  pofez  pour  première  bafe  de  votre 
conftitution  , que  votre  Gouvernement  efl  mo- 
narchique , vous  êtes  fûrs  de  vous  en  garantir  ! 
Vous  lailfez  le  pouvoir  exécutif  dans  les  mains 
d’un  feul  , 6c  vous  êtes  fortement  perfuadés 
qu’il  n’en  abufera  point , 6c  qu’il  ne  s’emparera 


( I ) Ità  induxifie  in  animun  , hoftibus  potuis  quam 
regibus  portas  patefacere  : eam  efie  voluntatem  om- 
nium , ut  qui  libertati  exit  in  ilia  urbe  finis.  Idem  f 

Urbi  fit,  Liv.  à,  n.  15. 
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point  de  tous  les  autres  pouvoirs!  vous  ignorez 
donc  que  la  moindre  puifîarice  donne  à tous 
les  êtres  quelconques  , le  defir  d’en  acquérir 
iine  plus  grande  qu’un  Roi  ne  s occupe  point 
du  bonheur  de  fes  peuples  , mais  bien  du  foin 
de  l’avilir  8c  de  le  corrompre , afin  de  le  domi- 
ner plus  sûrement  ? Le  lion  qu’on  a apprivoifé , 
à la  vue  8c  à l’odeur  du  fang,  s’échauffe  8c  re- 
devient féroce  : appuyons  ce  que  nous  avançons 
par  l’exemple  de  nos  voifins. 

Nous  avons  vu  y de  nos  jours,  la  Suède  rerriife 
à la  chaîne  par  fon  Roi , dont  on  avoit  cepen- 
dant aufii  limité  la  pui fiance  , la  Hollande  dont 
le  Gouvernement  eft  républicain  , gémit  fous  le 
plus  affreux  defpotifme  3 fon  Stadhouder  eff  de- 
venu fon  tyran  : l’Angleterre,  fi  digne  de  la  li- 
berté, s’en  eft  vu  frufter  prefqu’au  moment  qu’elle 
1 ’ avoit  c o nquife , Ce  GromWeL,  d’abord  républi- 
cain enthoufiafte  , qui  fit  de  fi  grandes  chofes 
pour  fon  pays , qui  augmenta  la  gloire  du  nom 
anglois^  ce  Cromwel , qui  écrafa  les  nobles  8c 
les  grands,  qui  expulfa  les  tyrans,  finit  par 
être  un  defpote  lui-même  , 8c  par  chaffer  les 
patriotes  qui  l’avoient  aidé  dans  ce  grand  ou- 
vrage, pour  régner  feul.  Depuis,  Georges  Ier* , 
qui % avoit  juré  de  maintenir  la  Conftitution 
angloife , de  refpecler  les  droits  du.  peuple  , les 

C 2 
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viole  fînon  ouvertement,  du  moins  avec  adreffe 
& fourdement.  Il  commence  par  corrompre  le 
Parlement,  &:  le  rend  feptenaire  de  triennal 
qu’il  étoit,  pour  l’avoir  plus  long-temps  à fa  dé- 
votion : il  conferve  ( remarquez  bien  ceci  ) des 
troupes  inutiles  à la  défenfe  du  Royaume  ; il 
charge  fon  peuple  de  nouveaux  impôts  , que 
confent  le  parlement,  parce  que  c’eft  avec  la 
fueur  du  peuple  que  le  Monarque  paye  les 
perfidies  de  fon  parlement  ( i ).  Le  peuple  ofe 
murmurer  • pour  étouffer  fes  murmures  , il  dé- 
clare la  guerre  à l’Efpagne  ; il  détruit  un 
commerce  avantageux  pour  fon  pays;  que  lui 
importe?  il  affermit  &:  augmente  fon  autorité, 
& l’Ai^glois  que  l’on  dit  fî  libre,  a vu  incef- 
famment  augmenter  la  maffe  des  impôts  pour  fa- 
tisfaire  l’ambition  de  fes  maîtres  , ambition  dont 
il  n’a  jamais  pii  arrêter  les  progrès.  Si  les  exem- 
ples pris  chez  vos  voifîns  ne  vous  frappent 
point  , ouvrez  l’hiftoire  de  votre  pays  ; les 


(i)  Qu’ôn  rapproche  de  ce  tableau  > la  conduite  que 
tient  dès-à-préfent  le  pouvoir  exécutif,  & l’on  pourra 
préfager  ce  que  deviendra  un  jour  la  liberté  de$ 

Français» 


(.21)  • 

précautions  que  vous  prenez  pour  arrêter  les 
prétentions  defpotiques  du  Monarque,  avoient 
été  prifes  auflî  par  vos  ancêtres  ; d’abord  ils 
n’ont  qu’un  chef  ; bientôt  ce  chef  devient  Roi  , 
il  efl  encore  éligible  , fa  couronne  va  devenir 
héréditaire  ; la  nation  s’étoit  cru  le  droit  de 
dépofer  celui  qui  abuferoit  de  fon  pouvoir  , il 
y avoit  même  un  tribunal  ou  il  étoit  cité  ( i ) , 
& on  lui  fignifïoit  de  faire  fon  devoir;  enfin 
fa  perfonne  efl  devenue  inviolable  8c  facrée  , 
fin  on  par  le  droit  , du  moins  par  le  fait.  Ainfî 
la  France  qui  n’étoit  gouvernée  que  par  un  chef 
dans  le  principe  , l’efl  bientôt  après  par  un 
Monarque  éligible  , & enfin  par  un  defpote  : 
quelle  courfe  nous  abrégeons  au  defpotifme  ! 
nous  ne  lui  laifîons  qu’un  pas  à faire  pour 
atteindre  le  but. 

Oh  ! pourquoi  n’avons-nous  pas  imité  la  po- 
litique de  ces  Grecs  que  nous  avons  pris  pour 


(ij  Chiîperiç,  foupçonné  d’avoir  fait  étrangler  fa 
femme  Golîuinte  ',  efl:  admonéfté  aux  Parlemens  Gé- 
néraux. ; en  ces  aflemblées  générales  , dit  l’auteur  qui 
rapport^  ce  fait , chacun  étoit  oui  , & la  juftice  com- 
munément rendue: 
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modèles  dans  la  compofîtion  des  chefs-d’œu- 
Vres  de  l’art  ? ils  a voient  compris  combien  il 
étoit  dangereux  de  laiflèr  long-temps  un  grand 
pouvoir  à un  feul  : les  Athéniens  avoient  établi 
roftracifme  • ils  fembloient  punir  les  grands 
hommes  des  fervices  qu’ils  avoient  rendus  à la 
Patrie  , 8c  cette  loi  û défapprouvée  par  tant 
d'impolitiques  , fauva  long  - temps  la  liberté 
d’Athènes. 

Un  feul  homme  étoit  facrifié  poui*  quelque- 
temps  à l’avantage  de  la  fociété  ; nous  avons 
tenu  une  conduite  toute  oppofée  , nous  avons 
facrifié  le  bonheur  de  toute  la  fociété  , a 
l’avantage  8c  aux  intérêts  d’un  'feul.  Spartes  , 
dans  un  moment  de  gloire  , dans  fi- 
vreflè  des  fuccès  / renonce  à la  prééminence 
qu  elle  avoit  fur  toute  la  Grèce  , plutôt  que 
de  1 aider  à fes  généraux  l’habitude  8c.  le  goût 
de  dominer  : Paufanias  affligeoit  les  alliés  des 
Lacédémoniens  par  un  commandement  trop  dé- 
vête, les  Lacédémoniens  confenteïit  à ce  que 
le  commandement  foit  déféré  à un  xhef  des 
alliés  ; en  quoi  fe  peut  voir  clairement , dit 
Plutarque  , 8c  cdnnoître  une  grandeur  de  cou- 
rage 8c  magnanimité  admirable  des  Lacédémo- 
niens ; car  quand  ils  s’apperçurent  que  leurs 
Capitaines  fe  gâtoient  8c  fe  corrompoient  pour 
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la  trop  grande  autorité  8c  licence  qu’ils  avoient , 
ils  quittèrent  volontairement  la  fiipériorité  qu’ils 
avoient  defiùs  les  autres  Grecs , 8c  ceffèrent 
d’envoyer  de  leurs  Capitaines  pour  avoir  la 
fiipérintendance  fur  toute  l’armée  des  Grecs 
aimant  trop  mieux  que  leurs  citoyens  fûflent 
obéiffans  8c  qu’ils  obfervaffent  de  point  en  point 
la  difcipline  8c  les  ordonnances  de  leurs  pays  , 
quoiqu’ils  eufîènt  eu  la  préfîdence  8c  la  fupé-r 
riorité  fur  toute  la  Grèce.  Bel  exemple , mais 
qui  ne  fera  point  fuivi;  On  peut  cependant 
prédire  à tous  les  peuples  , que  tant  qu’il  y aura 
des  places  inamovibles  dans  un  état,  cet  état 
ne  fera  jamais  libre, 

Ileft  donc  prouvé,  par  une  expérience  jamais 
démentie  , que  le  gouvernement  d’un  feul , quel- 
que limité  qu’il  foit  , dégénère  tôt  ou  ‘tard  en 
defpotifme  yainü  le  Gouvernement  monarchi- 
que reconnu  par  l’affemblée  nationale,  comme 
le  feul  qui  nous  convienne  , fut-il  en  effet  li- 
mité , reçhargeroit  un  jour  les  Français  des 
fers  dont  leurs  bras  font  encore  cicatrices  : mais 
bien  loin  d’avoir  mis  des  entraves  à cette  puif- 
iance  qui  nous  ecrafoit  , on  a avivé  le  tigre, 
qn  lui  a laifîe  les  griffes  8c  les  dents  avec  lef- 
quelles  il  nous  dechiroif  , 8ç  il  finira  par  nous 
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dévorer  pour  nous  payer  de  ce  bienfait  : 
Aâitum  nocendi  perfido  prœfiat  fides. 

$.m. 

Puîfque  les  Français  voul oient  abfolument  uit 
Roi,  ils  dévoient  au  moins  fe  fouvenir  de  la 
Fable  des  Grenouilles , qui , fe  laffant  de  l’état 
démocratique,  demandent  un  Roi  à Jupiter;  il 
fallait,  fages  par  leur  exemple , fe  contenter  du 
foiiveau , & ne  pas  vouloir  d’un  Roi  qui  fe  re- 
mue , dans  la  crainte  d’un  tyran  qui  nous  croque  , 
qui  nous  tue , qui  nous  gobe  cl  fon  plaijir ; il 
falloit  ne  pas  laiffer  recueillir  au  defpote  le 
fruit  d’une  infurreélion  qui  de  voit  anéantir  fon 
pouvoir,  8c  lui  faire  expier  le  crime  de  dix  fiè- 
cles.  Loin  de  le  punir , on  l’engraiffe  encore  du 
fang  des  Peuples  : comme  nos  ancêtres,  nous 
facrifions  des  viciâmes  humaines  à cette  idole 
qu’on  ne  pourra  toucher,  fans  être  frappé  de 
mort.  Les  déprédations  qu’il  a commifes  , les 
hommes  innocens,  les  bienfaiteurs  de  l’huma- 
nité qu’il  a privés  de  la  liberté  8c  de  la  vie , le 
long  affadi nat  des  Peuples , tout  ce  qu’enfin  le 
defpotifme  a imaginé  de  crimes,  eft  récompenfé 
par  vingt-cinq  millions  de  revenu,  8c  par  une 
puiffance  fans  bornes.  Sur  vingt-quatre  millions 

d’hommes  , 
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d'hommes  > il  n’y  a que  le  coupable  qui  gagne  à 
la  révolution.  Le  peu  de  fubflance  qu’il  nous  a 
laide,  fera  employé  à payer  les  dettes  qu’il  a 
cont radiées  pour  fatisfaire  à fes  caprices,  à ceux 
de  fes  courtifans  & des  proflituées  qui  l’en- 
touroient  ; c’efl  pour  qu’il  puifîe  payer  comptant 
tous  fes  vices , qu  on  lui  donne  un  revenu  fi 
confidérable.  Audi  verrons  - nous  cette  bravé 
nobleffe,  qui  a toujours  verfé  fou  fang  pour  fes 
Rois,  revenir  de  fa  terreur,  & briller  encore  à 
la  Cour , alors  que  le  danger  fera  paffé  , & qu’elle 
pourra  efperer  d etre  encore  bien  récompenfée 
de  fes  adulations  &c  de  fes  bafîelles  : elle  n’aura 
plus  de  titres,  délivrai,  mais  elle  aura  toutes  les 
places  lucratives , toutes  les  places  d’honneur, 
les  commandemens  des  armées,  des  chars,  du 
luxe,  de  lor,  pour  corrompre • & le  Peuple, 
toujours  efclave  , paiera  tous  fes  anciens  oppref- 
feurs , & criera  encore  vive  la  Nation , vive  le 
Roi  ! Crie  donc  au  moins , pour  être  conféquent, 
vive  l ef clavage , fi  le  bruit  des  chaînes  frappe 
ton  oreille  fans  te  faire  frémir  d’indignation# 
Que  fais-je?  je  te  calomnie  : toi  feul  a la  véri- 
table idee  de  la  liberté  • toi  feul,  quand  des 
hommes  éloquens  vendoient  leur  parole  & leur 
genie  au  miniftere , ne  te  laiffois  point  féduire 
par  leur  réputation  de  popularité , par  leurs  dif- 
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cours  adroits  8c  perfuafîfs  : tu  faifois  entendre 
d’avance,  avec  ton  énergie  ordinaire,  le  cri  de 
la  juflice , 8c  il  faut  avouer  à ta  gloire , que  ton 
opinion  fortement  exprimée , quoique  contraire 
quelquefois  au  décret  que  portoit  l’AfiTemblée , 
n’a  jamais  été  celle  de  l’erreur.  L’AfTemblée  n’a 
fait  de  bien  que  ce  que  tu  a vois  demandé , 8c  ce 
quelle  a fait  de  mal,  elle  l’a  fait  contre  ton  fen- 
timent  8c  l’expreffion  de  ton  vœu.  Mais  on  t’a- 
voit  adroitement  enchaîné , on  t’ avoir  fait  jurer 
de  refpecfer  les  décrets  même  injuftes,  8c  de 
rendre  hommage  aux  crimes  de  lèze-Nation  de 
fes  Membres  inviolables.  Vois  donc  , Peuple 
abufé , que,  malgré  ton  patriotifme  8c  ton  amour 
pour  la  liberté,  tu  as  juré  de  verfer  jufqu’à  m 
dernière  goutte  de  ton  fang  pour  défendre  le 
defpotifme. 

§.  i v. 

Décréter  V inviolabilité  du  Monarque  , ce  fl 
décréter  le  Defpotifme . 

Suivons  d’abord  la  définition  que  donne  Mon- 
tefquieu  du  Gouvernement  defpotique  , 8c  voyons 
£ c’elf  celui  qu’a  décrété  l’Afiemblée  Natio- 
nale# Suivant  lui,  le  Gouvernement  defpotique 


eft  celui  ou  un  feul,  fans  loi  & fans  règle,  ' 
entraîne  tout  par  fa  volonté  8c  par  fes  caprices  : 
l’Afïèmblée  Nationale  a fait , il  eft  vrai , des 
loix  que  doit  faire  exécuter  le  Monarque  ; mais 
qu’importe  qu’il  y ait  des  loix,  s’il  peut  les  violer 
impunément,  s’il  peut  fe  conduire  comme  s’il 
n y en  avoit  point , s’il  peut  enfin  être  parricide 
de  ces  loix , non-feulement  fans  perdre  fa  cou- 
ronne , mais  même  fans  rien  perdre  de  fes  re- 
venus, ni  du  rèfpect  qu’on  lui  a voté?  Je  difois 
que  l’Afiemblée  a décrété  le  defpotifme , 8c 
maintenant  j’ajoute  quelle  a décrété  plus  que  le 
defpotifme  ; car , dans  tous  les  Etats  oîi  ce  Gou- 
vernement a lieu , il  n’y  a point  d’autre  loi  que 
la  force  qui  établifiè  l’inviolabilité  du  tyran , 8c 
ce  n’eft  point  un  crime  de  le  précipiter  du 
trône  qu’il  fouille  par  fes  attentats  multipliés, 
c’efi:  même  obéir  à la  loi  ; car  je  n’en  connois 
point  d’autre  que  la  volonté  générale.  Et  nous , 
libres  par  notre  courage,  nous  avons  figné  libre- 
ment que  le  tyran  pouvoit  nous  égorger, nous 
dévorer  à fa  fantaifîe  ! Sa  perfonne  toute  fouillée 
de  forfaits  fera  facrée , 8c  la  Nation  raftèmblée 
ne  pourra  point  procéder  juridiquement  contre 
un  fcélérat  couronné  ! Quelle  démence  ! quel 
renverfement  de  principes  ! Celui  qu’on  nomme 
le  premier  fujet  de  la  loi , eft  au-deftiis  d’elle  : 
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* le  législateur  efl  obligé  de  s’y  Soumettre , Se  le 
prépofé  par  le  légiilateur  pour  veiller  à leur 
exécution  3 peut  l’enfreindre  ! O honte  ! l’in- 
violabilité de  la  perfonne  d’un  tyran  eft  le  monf- 
tre  le  plus  deflructeur  que  la  baflèflè  8c  l’efcla- 
vage  ayent  pu  créer  ; nous  fortunes  tombés 
dans  le  dernier  degré  de  l’afîèrviflement , nous 
domines  plus  vils  que  les  fujets  qui  fe  profter- 
npient  contre  terre  à l’afpeçl:  de  leurs  fouve- 
rains  5 nous  avons  rendu  les  crimes  du  nôtre 
facrés.  Français  i Français  1 je  le  fens  avec 
toute  ladouleur  du  défefpoir  , jamais  la  liberté 
ne  germera  dans  cette  belle  terre  • par-tout  ou 
l’on  fait  du  Monarque  une  idole  révérée  , on 
11e  peut  rencontrer  que  la  mort  de  l’efclavage  ; 
c’eft  furpalfer  la  limpidité  de  £es  peuples  , qu* 
faifoient  des  Dieux  des  ferpens  qui  les  dévo- 
roient.  Et  toi  à qui  on  a donné  le  nom  fublime 
de  reftaurateur  de  la  liberté  , n’as-tu  pas  rougi 
de  cette  proftitiuipn  ? O11  te  donnoit  un  nom 
qui  appartenoit  à ce  peuple  qu’on  écrafe  8c 
qu’on  veut  encore  avilir.  Tues , dit -on  , un  hon- 
nête-homme  , 8c  cependant  encore  un  moment 
8c  tes  Sujets  étôient  égorgés  j une  heure  de 
plus , 8e  tes  füpendiés  te  rendoient  l’émule  de 
Charles  IX.  O11  te  trompoitj  mais  Charles  IX 
éçoit  auffi  trompé  ^ mais  cette  réponfe  a été 
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l’excufe  de  deux  mille  tyrans  • lorfque  leurs 
crimes  font  heureux  , ils  en  font  gloire  ; lorf- 
qu’ils  font  fans  fuccès  , ils  les  rejettent  fur  leurs 
Miniftres  ; j’aime  pourtant  à croire  que  tu  veu* 
le  bien  , j’aime  à t’eflimer  , on  te  doit  de  n’a- 
voir point  fait  couler  le  fang  ; tu  parois  avoir 
une  ame  droite  & pure  , ta  vie  privée  efl 
pleine  de  traits  qui  annoncent  de  la  fenfibilité 
&:  les  vertus  d’un  homme  que  la  probité  ai- 
meroit  à compter  au  nombre  de  fes  amis  3 aufîi 
ce  n’eft  point  ta  perfonne  que  j’attaque  ici,  ni 
ta  fatyre  que  je  veux  faire  , mais  bien  celle 
du  pouvoir  funefte  qu’on  te  confie  : je  dis  de 
toi  , ce  que  Brutus  dit  de  Céfar  : 

Sachez  que  je  l’eflime  , 

Et  fi  fur  les  Français  , quelqu’un  pouvoir  régner  , 

Il  efl  le  feul  tyran  que  Pon  dût  épargner. 

Peut-être  ne  feras  - tu  point  le  mal  ? mais  tes 
Miniftres  le  feront  en  ton  nom  : cette  refpon- 
fabilité  dont  ils  font^  chargés.  5 n’eft  qu’un 
vain  épouvantail  alors  qu’ils  auront  de  l’or  pour 
corrompre  la  majorité  des  Légiflateurs  , des 
places  pour  féduire  les  ambitieux , & une  armée 
qui  ne  doit  obéir  qu’à  leurs  ordres.  Peut  - être 
ne  feras-tu  point  le  mal  ? mais  tes  fuccefleurs 
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hériteront-ils  de  tes  vertus  ? Les  peines  qu’on 
infligera  à leurs  miniftres  feront-elles  un  obf- 
tacle  fuflifant  aux  projets  défaftreux  d’un 
tyran  ? Croit  - on  que  fl  le  bourreau  Triftan 
n’eût  pas  exécuté  les  ordres  fanguinaires  de 
fon  ami  Louis  XI  , ce  Roi  féroce  n’eût  pas 
été  bourreau  lui-même  ? L’avenir  s’ouvre  devant 
moi  ; je  vois  un  de  tes  fucceflèurs  tremper 
fes  mains  dans  le  fang  de  tes  fujets  ; il  enlève 
la  femme  d’Urie  , perfonne  ne  veut  aflafliner 
fon  mari  , il  s’aflafline  lui-même  : tout  dégoû- 
tant de  fang , il  commande  un  peuple  libre  qui 
a fait  le  ferment  de  baifer  fes  mains  parricides. 
A Rome  , le  viol  de  Lucrèce  enfanta  la  li- 
berté , mais  en  France  un  crime  plus  grand 
ne  pouvoit  pas  même  attirer  le  blâme  à fon 
Roi. 

Il  efl:  inutile  de  m’appéfaiitir  davantage  fur 
les  fuîtes  funeftes  de  l’inviolabilité  du  Monarque  ; 
il  luffit , pour  la  caufe  que  je  foutiens , d’avoir 
démontré  que  d’après  la  définition  même  que 
donnent  les  Royaliftes  du  defpotifme,  la  feule 
inviolabilité  du  Monarque  l’établit  8c  le  con- 
facre.  Ajoutons  maintenant  que  l’Aflèmblée  n’a 
rien  oublié  pour  confolider  8c  rendre  durable  la 
putflance  du  defpote  quelle  a créé  : la  fanélion 
royale,  le  droit  de  paix  8c  de  guerre,  le  corn- 


( 31  ) 

mandement  excluff  des  armées  , entretenues  à 
grands  frais  même  en  temps  de  paix  , le  droit 
de  nommer  aux  places  lucratives  dans  l’ordre 
judiciaire  , un  revenu  immenfe  pour  acheter 
ceux  qu’il  ne  pourra  pas  récompenfer  avec  le 
revenu  national  ; voilà  les  formidables  remparts 
qui  entoureront  le  defpote  que  vous  appeliez 
Roi  ; 8c  ce  font  des  mains  libres  qui  ont  en- 
levé ces  remparts  qu’on  ne  pourra  plus  ren- 
verfer  fans  être  parjure,  fans  être  traité  de  re- 
belles , &:  même  fans  être  fufillé  ! La  maladie 
d’efclavage  de  ce  peuple  feroit  incurable  , s’il 
étoit  pofîible  qu’on  arrêtât”  les  progrès  de  lu- 
mières , en  gênant  la  liberté  de  la  prefle  , Sc 
s’il  pouvoit  perdre  le  droit  de  caffer  dans  fes 
afîemblées  générales,  ce  qu’il  a voit  précédemment 
établi  dans  fes  affemblées  générales.  Efpérons  que 
la  prochaine  légiflature  , purgée  de  tous  ces 
hommes  que  l’intérêt  fordide , le  honteux  préjugé , 
que  l’ignorante  fuperftition  égaroient , remplira 
enfin  le  devoir  facré  de  n’être  que  l’organe  de 
la  volonté  de  tous  ; alors  tous  les  monumens 
de  fervage , établis  malgré  le  vœu  du  plus  grand 
nombre,  feront  renverfés,  quaçd  le  plus  grand 
nombre  fera  écouté»  alors  on  anéantira  cette 
fan&ion  royale  comme  humiliante  pour  la  Na- 
tion , comme  une  marque  d’ignorance , de  fer- 
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vitude  <k  de  baffeffe.  Ce  feroit  un  grand  tk  bel 
ouvrage  , que  celui  qui  approfondiroit  & com- 
battroit  avec  leloquence  qui  convient  à la  fu- 
blïme  caufe  de  la  liberté,  tous  les  principes 
que  je  viens  d’attaquer  , & furlefquels  on  a 
confolidé  le  defpotifme  ! Prelle  par  le  temps  Sc 
par  le  defir  d’être  utile  , je  ne  jetterai  que 
quelques  idées  fur  chacun  d’eux  : je  n’écris  point 
d’ailleurs  pour  les  hommes  à qui  il  faut  tout  dire 
fur  cette  matière. 


§.  V. 

De  la  Sanction  Royale 

J’ai  lu,  médité,  avec  toute  ratéention’ dont  je 
fuis  capable,  ce  qu’on  a dit’.oÇ  écrit  pour  ou 
contre  la  fanéHon , ( je  ne  parle  point  du  véto 
que  des  hommes  de  génie  ont  pourtant  défen- 
du, quid  non  monalià  pecl'ora  côgis  duri  facrct 
famés  ! J Je  puis  nte  tromper , mais  il  me  femble 
que.  les  deux' partis  rî’ont  pas  faiü  la  qlieftî  dh  ; 
St  ceux  qui  Pont  combattue  èc  ceux  qui  l’ont 
défendue,  ont"  paru  ne  pas-  même  entendre  la 
fîgnihcation  du  mot  fanâion  ; car  fl  ce  mot 
avoir  été  expllqfté  dans  fon  véritable  Ibns,  on 
auro.it  vu  qiïe  la  fanéïion  n’appaitenoit  ni  au 
pouvoir  légiflatif,  ni  au  pouvoir  executif,  mais 
au  Peuple  feuî  : fanélionner , c’éff  approuver , 

c’eft 
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c’eft  accepter  ; Sc  qui  a le  droit  de  fanéHonnef, 
ou  d’accepter  , finon  la  fociété  , qui  , ayant 
chargé  plufieurs  de  Ses  membres  de  faire  des 
loix,  doit  donner  fon  aflèntiment  pour  quelles 
puiffent  être  mifes  à exécution  ? Le  Peuple  charge 
le  pouvoir  légiflatif  de  faire  des  loix  ; lui  feul 
par  conféquent  peut  dire  SL  ces  loix  lui  con- 
viennent ; elles  ne  font  faites  que  par  fon  ordre 
& pour  lui;  lui  feul  par  conféquent  peut  les  ac- 
cepter ouïes  rejetter , fk  déclarer  s il  veut  etre 
gouverné  par  elles  : ce  n’eft  qu  apres  qu  il  a donne 
fa  Sanction,  que  le  pouvoir- exécutif  commence. 
Voyez  maintenant  comme,  en  fuivant  le  droit 
naturel  des  Peuples , vous  avez  les  trois  divifions 
des  pouvoirs  de  l’Etat,  le  Souverain,  le  Légis- 
lateur & le  Monarque,  ou  le  pouvoir' exécutif. 
Peut-on  enfuite , fans  être  abfurde  ou  efclave , 
prétendre  que  celui  que  le  Souverain  commet 
pour  l’exécution , peut  mettre  obltacle , meme 
pour  un  court  efpace  de  temps,  à ce  que  le 
Souverain  a confenti  pour  fa  félicité?  On  pourra 
répondre  que  c’eft  précisément  pour  conferver 
les  droits,  du  Souverain  que*,,  cette  ianêfion  a été 
accordée  au  Monarque  ; car,  me  dira-t-on  , 
cette  SanéÜon  ne  petit  SuSpendre  l’effet  des  loix 
que  juSqu’à  la  légiflature  Suivante  ; le  peuple 
bientôt  après , pouvant  émettre  Son  vce« } décidera 
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fi  le  légiflateur  ou  le  monarque  a eu  raifon. 
Cette  objeétion  , qui  femble  féduire  d’abord  , 
examinée  avec  un  peu  d’attention , tombe  d’elle- 
même  : il  faudroir  fuppofer,  (fuppofîtion  inad- 
miflible  ) que  le  Monarque  aura  plus  à cœur 
les  intérêts  du  peuple  que  le  légiflateur.  Nous 
avons  vu , au  contraire,  dans  un  chapitre  pré- 
cédent , que  le  Monarque  les  facrifiera  fans 
celle  à fes  intérêts  perfonnels  , & que  le  lé- 
giflateur  n’époufera  ceux  du  Monarque  , que 
quand  il  fera  corrompu  par  l’or  ou  les  places 
qu’ont  laifle  à celui-ci.  Remarquons  enfuite  qu’on 
n’a  point  à craindre  que  le  peuple  obferve  des 
loix  contraires  à fes  intérêts  $ à moins  qu’on 
ne  le  prive  de  fon  droit  le  plus  facré  , puif- 
qu’enfin  elles  n’auront  de  force  Sc  d’effet , que 
lorfqu’il  aura  juré  librement  de  les  obferver  : 
ainlî  la  loi  faite  eft  nulle , fitôt  que  la  fouverai- 
neté  a réclamé  contr’elle.  Ces  réflexions  cour- 
tes &:  rapides , feroient  la  matière  d’un  livréin- 
téreffant,&:  demanderoient  un  plus  grand  déve- 
loppement; mais  quoiqu’elles  foient  mal  expo- 
fées,  je  défie  qu’on  y réponde,  & je  me  contente 
d’en  tirer  la  conféquence  malheureufement  favo- 
rable au  fyffême  que  j’ai  avancé  ; donner  à 
un  homme  qui  ne  doit  pas  même  avoir  U 
droit  de  repréfentation  , le  pouvoir  de  défobeir 
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au  fouverain  , de  mettre  obftacle  à ce  qu’il  a 
ftatué  pour  le  bonheur  commun  , lui  fuppofer 
plus  de  lumières  qu’à  vingt  - quatre  millions 
d hommes  , le  faire  enfin  lui  feul  plus  puiflànt 
que  vingt-quatre  millions  d’hommes  , ce  n’eft 
sûrement  pas  en  faire  un  monarque,  mais  bien 

un  defpote  : donc  l'affemblée  nationale  a dé- 
crête  le  defpotifme. 


De  l’Initiative  , ou  du  Droit  de  Paix  & de 
Guerre . 

Î1  elt  certain  que  le  pouvoir  executif  n’effc 
que  le  fécond  pouvoir,  & doit  être  fubordonné  : 
la  nation  ordonne  , le  monarque  fait  exécuter 
1 ordre  quelle  a donné;  voilà  fon  emploi,  voilà 
fon  feul  droit  : raifonnons  maintenant  avec 
lafièmblée,  & prouvons  combien  elle  a dérai- 
fonné;  le  pouvoir  légiflatif  & le  pouvoir  exécutif 
ne  peuvent  pas  être  dans  la  même  main,  a-t-elle 
répété  toutes  les  fois  qu’on  vouloit,  fuivant 
quelques-uns  de  fes  membres  gangrenés  , ufurper 
les  prétendus  droits  du  monarque  : voilà  donc 
un  principe  clairement  exprimé  ; deux  pouvoirs 
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ne  peuvent  pas  être  dans  les  mêmes  mains,  8c 
leurs  opérations  doivent  être  difti noies.  Pour- 
quoi donc , affembléé  inconféquente  , accordez- 
vous  à un  de  ces  pouvoirs  d’être  partie  intégrante 
de  l’autre  ? Si  leurs  opérations  doivent  être  dif- 
férentes, pourquoi  le  Roi  concourt -il  à la  ré- 
daction de  l’ordre  qu’il  ne  doit  qu’exécuter  ? 
’Lorfqu  il  a concurremment  le  droit  de  paix  8c 
de  guerre  avec  le  pouvoir  legiflatif , il  réunit 
donc  une  partie  du  pouvoir  légiflatif  avec  1 en- 
tier exercice  du  pouvoir  executif? 

Voilà  donc  deux  pouvoirs  dans  la  meme 
main?  vous  voilà  donc  en  contradiction  avec 
les  principes  que  vous  avez  pofés  (i)?  Exécuter, 
veiller  à l’exécution  des  loix  faites  par  le  Le- 
giflateur , Sc  fan&ionnées  par  le  Peuple  3 tout 

( 1 ) On  va  me  dire  que  je  décide  cè  qui  eft  en 
queftion  , c’eft-à-dite  que  l’exercice  du  droit  de  paix 
& de  guerre  appartient ie'xclufivèment  au  pouvoir  le- 
giflatif : eh  bien  , je  ne  veux  pas  même  décider  auquel 
des  deux  il  appartient-;  mais  je  dirai  qu’en  le  faifant 
exercer  concurremment , vous  confondez  les  deux  pou 
voirs  , & par  conséquent  vous  êtes  en  contradiéHon 
avec  vos  principes. 
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préparer  pour  l’attaque  & la  défenfe , voilà  le 
devoir  & la  deftination  particulière  du  pouvoir 
exécutif;  mais  décréter  qu’il  faut  fa  proportion 
formelle  8c  néceffaire  pour  déclarer  la  guerre, 
c’eft  décréter  que  bientôt  il  la  fera  maigre  le 
corps  légiflatif  & malgré  la  Nation  elle-même , 
à qui  feule  ce  droit  appartient.  Hommes  aveugles 
ou  corrompus  , comment  pourriez-vous  com- 
battre ce  raifonnement  ? L’adroit  Sc  éloquent 
Cicéron  vous  a fait  tomber  dans  le  précipice  , 
en  fe  fervant  du  même  argument  qui  devoir 
vous  faire  rejetter  avec  horreur  fa  motion  cri- 
minelle Sc  attentatoire  à la  liberté  des  Peuples. 
Voici  le  dilemme  fpécieux  qu  il  a fait  : ou  le 
Roi  aura  l’inîtiative , ou  il  ne  1 aura  point  ; s il 
a l’initiative , nous  fournies  d accord  ; s il  ne  1 a 
point , vous  ne  pourrez  pas  au  moins  lui  refu- 
fer  la  fanéfion , puifque  la  Confhtution  la  lui 
donne , Sc  nous  ferons  encore  d accord.  Non , 
dangereux  Ulylle , nous  ne  ferons  point  d ac- 
cord : le  nouveau  crime  de  lèze-nation  que  tu 
propofes  n’eft  pas  une  aufli  juife  confequence 
que  tu  voudrois  le  faire  croire , du  premier 
crime  auquel  tu  as  eu  tant  de  part. 

La  fanHion  accordée  honteufement  au  Mo- 
narque , n’empêche  l’efFet  de  la  loi  propofée 
qu’un  court  efpace  de  temps,  Sc  une  fois  la  vo- 
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lonté  générale  connue  par  la  légiflature  fuivante  , 
le  vœu  de  la  Nation  eft  fuivi  : mais  l’initiative 
ôte  à une , à deux  , à trois  millions  de  légifla- 
tures  le  pouvoir  démettre  le  fentiment  de  la 
Nation  ; il  n’a  point  à rendre  compte  de  fa  ré- 
fiftance  a la  volonté  du  pouvoir  légifiatif,  ni  à 
la  volonté  générale  de  la  Nation.  Mais,  me  di- 
ra-t-on, vous  admettez  une  hypothèfe  impoffible- 
le  Roi  ne  voudra  fûrement  pas  la  paix , quand 
toute  la  Nation  voudra  la  guerre?  Qu’importe 
l’impoflîbilité  de  l’hypothèfe?  Le  point  con- 
cluant eft  que  le  dilemme  de  M. ......  eft  dé- 

teftable,  & que  la  difparité  eft  évidente.  La 
fanâion  ne  fait  que  fufpendre  l'acte  de  la  vo- 
lonté generale , 8c  1 initiative  eft  un  aôte  perpé- 
tuel de  la  volonté  du  monarque  , qui  peut , non 
plus  fufpendre  , mais  anéantir  l’acte  de  la  vo- 
lonté générale  : voilà  donc  un  leul  homme  qui 
peut  s oppofer  éternellement  au  vœu  de  tous , 
voilà  donc  le  defpote;  il  réunit  enfin  les  deux 
pouvoirs  dans  fes  mains  ; voilà  donc  un  moyen 
puiftànt  d’écrafer  celui  qui  ne  poftede  qu’une 
partie  du  fien , voilà  donc  un  moyen  de  devenir 
feul  maître  ; par  conféquent  l’affemblée  natio- 
nale a décrété  le  defpotifme. 

Suivant  laflèmblée  nationale,  tout  ce  débor- 
dement de  puiffance,  n’eft  donc  qu’un  pouvoir 
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limité;  un  monarque  qui  peut  violer  impunément 

es  loix , un  monarque  qui  réunit  dans  fes  mains 
les  deux  pouvoirs  , un  monarque  qui  peut  s’op- 
pofer  aux  vœux  de  tout  un  peuple  , un  mo- 
narque a qui  on  laiflè  le  quart  du  revenu  de 
vingt-cinq  millions  d’hommes , feulement  pour 
les  menus  plaifirs  , un  monarque  qui  a fous 
les  ordres  trois  cents  mille  bras  qu’il  peut  faire 
agir  & mouvoir  à fon  gré  , un  monarque  qui 
peut  nommer  tous  fes  courtifans  & Ces  valets 
pour  etre  à la  tête  des  armées  & des  affaires, 
& qui  , par  conféquent  ,a  tous  les  ambitieux  à 
les  gages  • un  monarque  qui  eft  plus  qUe  le 
louverain  , puifque  le  fouverain  ne  peut  faire 
la  paix  ou  la  guerre  fans  fa  permiffion;  un  tel 
monarque,  dis-je,  pour  ne  pas  devenir  Néron 
mit  etre  un  Dieu  ou  le  dernier  des  imbécilles! 
vançons,  & difons  une  vérité  fentie  par  tous 
les  patriotes,  mais  que  la  crainte  retient  encore 
au  fond  des  cœurs.  Les  maux  que  les  Rois  ont 
caufes  a la  France , ne  finiront  que  quand  il 
n y aura  plus  de  Roi. 
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V II. 

De  quelle  utilité  eft  un  Roi  ? 

Je  demanderai  à tous  les  enthoufiaftes  de  la 
monarchie  , de  quelle  utilité  eft  un  Roi?  Il  ne 
fait  rien  par  lui  - meme,  il  n’agit  & ne  voit 
que  par  fes  commis  ; il  eft  prefque  toujours  le 
moins  occupé  , comme  il  eft  fouvent  le  plus 
ignorant  de  fon  empire  ; pourquoi  donc  char- 
ger un  feul  homme  d’un  fardeau  qu  il  ne  peut 
pas  porter  feul  ? 11  eft  abfurde  d’alléguer  que 
la  promptitude  néceffaire  dans  l’exécution  de- 
mande un  Roi  ; il  n’ordonne  pas  feul , û n eft 
pas  feul’ dans  la  confidence  ; il  y a toujours  un 
grand  nombre  de  confidens  dans  le  fecret  des 
opérations  les  plus  cachées  j eh  bien , que  1 °n 
compofe  le  pouvoir  exécutif  d’un  nombre  d hom- 
mes éclairés , égal  feulement  à celui  qui  compo  e 
le  miniftère  & tout  fon  confeil;  que  ces  hommes 
foient  nommés  par  le  peuple , & ne  puiflent  etre  en 
place  que  deux  ans  ; qu’ils  foient  refponfables  fur 
leurs  têtes  des  accidens  qui  arriveroient  pai  hui 
faute  • qu’au  fortir  de  leur  adminiftration  ils  foient 
jugés  par  tous  lés  Départemens , lorfqu  on  nom- 
mera leurs  fucceflètirs  ; l’ambition  de  faire  du- 
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tïles  & de  grandes  chofes  pour  la  Patrie , embra- 
iera tous  les  cœurs  ; alors  feulement  le  Peuple 
recouvrera  fon  premier  droit , quon  lui  a ravi 
avec  tant  d’impudeur,  lorfqu’il  a reconquis  fa 
liberté , celui  de  nommer  ceux  par  qui  il  veut 
être  gouverné  ; alors  les  hommes  ne  feront  plus 
légués  comme  de  vils  animaux , à l’héritier  du 
Prince,  &;  n’entreront  plus  dans  fa  fucceilion, 
comme  les  meubles  de  fon  Palais.  Une  telle 
AHèmblée , compofée  d’hommes  éclairés  & pro- 
fonds , qui  ne  pourront , par  l’ordre  établi , avoir 
d’autre  deflr  que  de  recevoir  la  couronne  civi- 
que de  leurs  concitoyens,  d’hommes  qui  feroient 
fubordonnés  d’abord  au  pouvoir  légiflatif,  en- 
fuite  fournis  au  jugement  de  la  Nation,  rendra 
d’au/îi  grands  fervices  à l’Etat,  qu’un  individu 
occupé  de  la  chaffe,  & qui  a rarement  fait  d’au- 
tre étude  que  celle  de  fes  plaifirs.  Dès -lors  les 
intérêts  du  pouvoir  exécutif  &:  du  pouvoir  légis- 
latif feront  les  mêmes , & leurs  efforts  ne  ten- 
dront plus  qu  a un  meme  but.  Il  fera  même  im^ 
poflible  qu  il  y ait  deux  volontés  ; l’inamovibilité 
des  hommes  chargés  du  Gouvernement  nous 
gaiantira  de  la  îyranniequi  fuit  toujours  la  per- 
manence des  pouvoirs.  On  parle  de  promptitude 
dans  1 execution  : pourra-t-elle  être  comparée  à 
celle  qui  aura  heu  , quand  tous  voudront  la  même 
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chofe?  Cet  apperçu  auroit  befoin  d’être  déve- 
loppé, mais  ce  feroit  la  matière  d’un  long  ou- 
vrage, dont  je  vais  m’occuper  avec  le  zèle  que 
tout  patriote  doit  à la  choie  publique. 

A l’avantage  que  retireroit  le  Peuple  d’être 
réellement  fouverain,  ajoutez  l’économie  qui 
en  réfulteroit.  Vingt-lïx  millions  de  revenu  de 
plus  dans  le  tréfor  national  1 Avec  cette  fomme 
îmmenle , que  d’entreprifes  utiles  Sc  glorieufes  à 
la  Nation  ne  pourroit-on  pas  former?  Il  n’y 
auroit  plus  un  feul  pauvre  dans  tout  l’Empire  ; 
cette  Pomme  feroit  plus  que  iufhfante  pour  les 
nourrir  tous;  au  lieu  que,  pour  engraiffèr  un 
feul  individu,  Sc  quelques-uns  de  fes  valets,  on 
prive  du  néçeflaire  tant  d’hommes  eflimables  & 
utiles  Laufîi  qui  comptez-vous  parmi  les  enthou- 
iiaftes  de  la  Monarchie?  Tous  ceux  qui  boivent 
dans  la  coupe  du  defpote , le  fang  des  malheu- 
reux , Sc  qui  faturent  avec  lui  leur  fubftance  : 
c’eft  un  gredin  qui , pour  mettre  le  col  & les  bas 
au  Monarque  , a plus  de  revenus  qu’une  Province 
entière  , plus  de  récompenfes  honorifiques  que  le 
plus  grand  Général  d’armée  ; qu’on  juge  de  tous 
les  autres  par  celui-là  ; il  efb  inutile  de  faire  la 
nomenclature  de  toutes  ces  fangfues  ; je  lès  com- 
pare tous,  ces  êtres  qui  redemandent  à grands 
cris  le  defpotifaxe  3 à ces  infeâes  rongeurs  qui 
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ne  peuvent  exifter  que  dans  les  plaies  gangre- 
nées , quand  le  corps  de  l’Etat  n’eft  pas  couvert 
d’ulcères  ; ils  ne  traînent  qu’une  vie  iaqguifîànte  , 
leurs  richeflès  & leur  bien-être  augmentent  en 
raifonde  la  mifère  & de  la  pauvreté  du  Peuple  : 
ils  s’écrient , comme  ceux  dont  parle  Tacite  : 
Si  Cefarium  ambitionc  exhauferimus  , per  f cè- 
lera. fupplendum  eriu 

Qu’on  ne  croie  donc  plus  à cet  amour  extra- 
vagant pour  la  royauté,  qui  vient  de  l’intérêt j 
les  porte-queues , les  porte-affiettes , les  don- 
neurs de  main,  les  chefs  des  eunuques  du  Palais, 
parmi  lefquels  on  choifit  les  Généraux  de  110s 
Armées,  les  tapifliers  , les  coëfFeurs  de  la  moitié 
du  pouvoir  exécutif,  les  berceufes , les  lecteurs , 
les  grands  & petits  palfreniers , &c.  &c.  leurs 
parens , leurs  amis  ; voilà  les  êtres  qui  montent 
fur  des  échaffes , pour  nous  dire  qu’ils  ont  tou- 
jours été  les  foutiens  du  trône , &:  que  c’eft  un 
crime  hôrrible,  épouvantable,  de  l’ébranler:  ils 
ont  quelques  malheureux  écrivains  à qui  ils  font 
l’aumône;  c’eft  la  première  fois  qu’ils  gagnent 
leur  vie  honnêtement;  car  ils  calomnient,  ca- 
lomnient, calomnient  pour  l’argent  qu’on  leur 
donne  : ils  fuenî,  ils  fe  travaillent  pour  rendre 
ridicule  ce  qui  eft  fublime,  & fublime  ce  qui 
eft  ridicule.  Mais  1 aillons  ces  malheureux  s’en- 
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crôuter  de  plus  en  plus  dopprobre  & d’infa- 
mie ; c’ell  encore  les  honorer,  que  de  les  mé- 
prifer  ( i ). 


( ï ) Qui  font  en  effet  les  malheureux  gagiRes  qu’ils 
foudoyent  ? C’eR  un  Pelletier,  banqueroutier  & vi- 
vant d’intrigues  avant  de  vivre  du  métier  d’efclave  ; 
c eft  cet  Abbé  Royou  , dont  l’ignorance  égale  la  baf- 
feffe  ; fes  forfaits  font  tels  , à celui-là , que  je  le  dé- 
clare innocent , s’il  y a un  feul  de  fes  élèves  qui 
fgne  que  cet  abbé  n’eft  pas  un  fcelérat , prêtre  infâme 
qui  voulut  féduirq  la  belle  - fille  de  fa  fceur  , pour 
prix  de  l’hofpitalité  qu’il  lui  donnoit  *,  prêtre  fan- 
gtiinaiie  qui  alloit  conjurer,  les  larmes  aux  yeux, 
les  Suilfes  & les  Huffards  de  maffacrer  les  Parifiens  ; 
c eft  un  Sulleau  dont  les  fens  font  flétris , comme 
l’âme,  qui  fut  obligé  de  s’exiler  par  ordre  de  Le  Noir; 
qu  on  juge  de  fa  vie  ! l’ancien  régime  a rougi  de 
le  protéger  ; il  eft  maintenant  l’ami  & le  prote&eur 
du  Roi  & des  ci-devant  Nobles  ; d’après  le  protefteur 
qu’on  juge  des  protégés.  Continuons  notre  véridique 
tableau  : voici  Mallet  du  Pan  ; pour  celui-ci  c’eÆ 
un  mercenaire  qui  fait  fon  métier  comme  un  garçou 
de  boutique  ; il  colomnie  parce  qu’on  le  paye  ; il 
écrit  comme  Royal-Allemand  tiroir  ; on  le  paye  pour 
cela.  Il  ne  deshonore  point  le  Français  ; il  fait  h 
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§.  V I I I. 

Le  Gouvernement  Républicain  tfi  le  Gouver- 
nement qui  convient  le  mieux  a tous  les 
Peuples  de  la  terre. 

\ 

Excepté  dans  la  feule  déclaration  des  droits 
de  1 homme , je  ne  vois  point  qu’on  ait  fuivi  les 
principes  naturels  dans  aucune  des  légiflatures 
qui  ont  régi  les  difFérens  Peuples  de  la  terre: 
ceux  qui  ont  ete  pofés  même  conftitutionnelle- 
ment , etoient  puifés  dans  une  fource  impure  : 
car  le  defaut  des  législateurs,  de  ceux  même  qui 
cherchent  de  bonne-foi  le  bien  de  leurs  pays. 


.home  de  la  République  dans  laquelle  il  eft  né , & de 
ceux  qui  le  payent.  Pour  le  petit  Durofoy , il  ne  fait 
que  donner  fon  nom  à loyer  : il  faut  convenir  qu’on 
ne  pouvoit  gueres  en  choifir  un  plus  deshonoré 
quant  au  ci-devant  Comte  de  Rivarol , il  a tous  les 
ridicules  , tous  les  vices , & a vécu  long-temps  des 
proftitutions  de  fa  fœur , avant  de  vivre  des  con~ 
cufîions  de  l’Archevêque  de  Sens  , & du  métier  de 
calomniateur. 
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a toujours  été  d’examiner  ce  quon  avoit  fait 
avant  eux , 8c  non  ce  qu’ils  dévoient  8c  ce  qu’ils 
pouvoient  faire,  8c  en  regardant  derrière  eux, 
ils  confultoient  des.  loix  qui  né toient  point  de 
convention,  mais  que  la  force  feule  avoit  origi- 
nairement établies.  Si  quelques-unes  oiitrefpede 
davantage  les  droits  des  individus , elles  ont  été 
infenfiblement  altérées  par  l’ambition  8c  la  foif 
de  dominer  du  chef  établi  pour  fur  veiller  1 exe- 
cution des  loix. 

Par-tout  le  chef  a oublié  qu  il  tenoitfon  pou- 
voir du  peuple , 8c  n a recherche  que  fa  gloire 
particulière  dans  celle  de  fou  pays.  Pour  mieux 
fentir  cette  vérité , on  n’a  qu’à  examiner  quelles 
ont  été  les  fuites  des  victoires  , des  fuccès  8c 
de  la  prééminence  d’un  peuple  quia  vaincu , brillé 
par  l’ambition  8c  l’impulfion  d’un  feul  homme  : 
des  revers  plus  grands  encore  ont  -fui' vi  ces 

fuccès  paffagers  ; dix  ans  de  gloire  que  Louis 
XIV  a donnés  aux  armes  françaises  , ont  coûte 
cent  ans  de  défaftre , de  pleurs  a la  nation , 
ont  anéanti  fon  commerce , 8c  1 ont  avili  aux 
yeux  de  l’Europe.  Je  ne  veux  point  metendre 
en  citations  , car  il  feroit  aifé  de  prouver 
que  lès  républiques  les  plus  floriïïàntes  ont 
perdu  leur  éclat  dans  la  meme  proportion 
qu’elles  perd  oient  leur  liberté  ? 8c  que  tous  les 
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peuples  qui  n*ont  été  grands  que  de  la  grandeur 
d’un  chef  * font  rapidement  déchus  y & ont 
prefque  toujours  été  peu  de  temps  après  les  plus 
malheureux  &;  les  plus  vils  des  peuples  de  la 
ierre.  Il  faut  cependant  raifonner  avec  des  faits 
& l'expérience  de  tous  lés  temps  à la  main  , car 
l’arme  viélorieufe  dont  fe  fervent  les  efclaves 
de  la  routine  c’çft  d^-dire  que  tous  ces  projets 
d’établir  la  véritable  liberté^  de  rendre  à l’homme 
fa  dignité  première  5 font  de  beaux  rêves  qu’il 
faut  laifier  dans  les  livres  des  philofophes , parce 
que  l’exécution  en  efh  impraticable.  Je  vais 
détruire  ce  menfonge  adroit,  inventé  pour  per- 
pétuer la  race  des  tyrans  8c  l’afiervifièment  des 
peuples  , en  difant  ce  qui  a été  : deux  mots  me 
fuiront  3 je  renverrai  à l’hifiioire  ceux  qid 
nieront  ce  que  je  vais  avancer.  Nul  peuple  n’a 
fait  d’aufii  grandes  chofes  avec  auiîi  peu  de3 
moyens  , 8c  n’a  été  fi  long- temps  vertueux 
vaillant  8c  floriffant , que  celui  ou  le  Gouver- 
nement républicain  a eu  lieu  : donc  le  Gouver- 
nement républicain  eft  celui  qui  convient  le 
mieux  à tous  les  peuples  ; donc  le  Gouver- 
nement républicain  eft  celui  qui  convient  le 
mieux  à la  France  : fon  étendue  , fa  popula- 
tion , fa  longue  habitude  d’être  gouvernée  par 
des  Rois , ne  font  que  des  j^hantômes  d’objec- 
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dons  qu'un  {buffle  peut  difliper  ; fon  étendue 
& fa  population  néceilitent  8c  favorifent  k 
Gouvernement  républicain  : dans  la  longue  lifte 
des  Rois  qui  l’ont  gouvernée  , deux  ou  trois  à 
qui  on  ne  peut  pas  reprocher de  grands  cri- 
mes , qui  n’ont  pas  défefpéré  8c  ruiné  leurs  pays , 
crient  allez  haut  que  le  Gouvernement  monar- 
chique ne  lui  convient  point , 8c  a toujours  été 
un  obftacle  infurmontable  à la  haute  deflinée 
dont  elle  eft  digne,  8c  qui  l'attend.  L’époque  à 
laquelle  elle  a reconquis  fa  liberté , les  circons- 
tances dans  lefquelles  elle  fe  trouve  , lui  épar- 
neront  les  défauts  8c  les  inconyéniens  des  Ré- 
publiques les  plus  floriffantes.  Donc  jamais  le 
Gouvernement  républicain  n'a  pu  convenir  à au- 
cun peuple  , autant  qu’au  peuple  Français. 

Je  ne  veux  point  remonter  jufqu’à  l’iiifloire 
ancienne  , pour  fournir  la  preuve  que  jamais 
peuple  ne  fit  d’aufii  grandes  chofes,  avec  aufli 
peu  de  moyens,  que  celui  qui  a voulu  être  libre 
quand  les  pays  qui  nous  preflent  de  toutes  parts, 
nous  préfentent  des  monumens  fubîimes  de  la 
grandeur,  de  la  profpérité  8c  du  courage  d’un 
Peuple  républicain. 

Arrêtons  d’abord,  nos  regards  fur  la  Suîflè ^ 
voyons-la  s’avancer  vers  la  liberté  à travers 
des  flots  de  fang  , 8c  engloutir  les  armées 

innombrables 
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innombrables  que  conduit  contr  elle  Léopold 
de  la  maifon  d’Autriche.  D’abord , cinq  cents 
hommes  armés  de  flèches  8c  de  cailloux , écra- 
fent,  du  haut  de  leurs  montagnes,  vingt  mille 
Autrichiens  bien  disciplinés  ; cette  vi&oire  irrite 
le  tyran , qui  leur  fait  livrer  plus  de  Soixante 
combats  Succeflifs  , mais  les  bourreaux  Autri- 
chiens peuvent  bien  égorger  ces  hommes  cou- 
rageux , 8c  non  pas  les  empêcher  d etre  libres. 
Quels  furent  donc  les  premiers  Helvetiens  qui 
formèrent  cette  grande  entreprife  de  brifer  leurs 
fers  ? Quels  moyens  avoient-ils  pour  braver  la 
rage , 8c  les  milliers  de  Soldats  d’Albert  d’Au- 
triche? Trois  paySans  entreprennent  ce  grand 
ouvrage,  8c  n’ont  que  leurs  bras,  leurs  mon- 
tagnes 8c  leur  amour  pour  la  liberté  ; ils  aiïo- 
cient  quelques-uns  de  leurs  amis  à ce  projet 
hardi  8c  oSent  Se  déclarer  alors  que  le 
nombre  des  Soldats  qu’ils  ont  à combattre  , ell 
de  quarante  contre  chacun  d’eux  : ils  combat- 
tent pour  la  liberté  , ils  Sont  vainqueurs.  Leur 
pays  , qui  n’ofFroit  d’abord  qu’un  terrein  pier- 
reux , hériffé  de  ronces  8c  d’épines , fe  couvre 
de  vigne  , de  bled  , 8c  devient  fertile  * Sitôt  qu’il 
eft  cultivé  par  des  mains  libres.  Avançons  vers 
des  temps  plus  modernes,  encore  • la  Hollande 
nous  préfentera  le  même  Speâacle  que  la  Suiilè  ; 
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fept  villages  marécageux  à moitié  enfevelis  fous 
les  eaux  , au  bout  de  cinquante  ans  d’une  li- 
berté qui  leur  coûte  de  flots  de  fang  ( i ) , donne 
des  loix  à la  mer  , aux  fouverains  de  l’ancien 
& du  nouveau  mondes  durant  fon  efclavage, 
fon  territoire  ne  lui  fournit  pas  même  de  quoi 


( i ) Le  Duc  d’Albe,  Général  de  Philippe  II,  fe  . 
vantoit  d’avoir  fait  périr  , par  la  main  des  bourreaux 
dix-huit  mille  hommes  : le  Commandeur  de  Reque- 
fens  qui  lui  fuccéda , ne  fut  pas  moins  féroce  \ il 
battit  fouvent  les  Hollandais  , mais  la  caufe  de  la 
liberté  triompha.  Que  de  fang  cette  Maifon  d’Autri^  * 
che  a fait  couler  , pour  le  plaiûr  d’être  defpote!  Les 
leçons  terribles  qu’elle  a reçues  ne  l’ont  pas  corrigée  ; 
elle  fuit  encore  aujourd’hui  fon  ancien  fyftême  d’op- 
primer & d’égorger  les  peuples  qui  ne  veulent  plus 
être  gouvernés  par  elle.  Si  fept  Villages  manquant 
de  tout , lui  ont  réfifté  , des  Villes  floriffantes  , ri- 
ches, & dont  la  population  eft  nombreufe  , fuccom- 
beront-elles  fous  le  fer  des  aiïafFms  qu’elle  envoyé 
contr’elles  ? Maifon  d’Autriche  1 Maifon  fatale  & 
fanguinaire , n’exifteras-tu  donc  que  pour  l’éternel 
malheur  des  peuples  ? & ne  te  ra Ralliera 5 - tu  jamais 
de  fang  & d’horreurs  ? 
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nourrir  fes  habitans,  Sc  fi-tôt  qu’elle  eft  libre  , 
elle  approvifionne  l’Europe  entière.  Que  l’on 
comparé  la  foibleffè  des  tyrans  , l’inuti- 
lité de  leurs  efforts  multipliés  , quoiqu’ils  ayent 
des  armées  Sc  de  l’or  , av.ec  la  force  redouta- 
ble Sc  les  fuccès  prefque  toujours  certains  de 
Ceux  qui  veulent  être  libres , Sc  qui , quoiqu’en 
petit  nombre  ,'  n’ont  pourtant  que  leur  courage 
pour  fe  défendre  ; que  Ion  compare  la  prof- 
périté  Sc  l’aifance  réelle  de  ceux-ci  > avec  la 
misère  quelquefois  brillante  de  l’éclat  qui  décore 
les  tombeaux  monarchiques  , Sc  que  l’on  dife 
alors  , fi  l’on  ofe , que  le  Gouvernement  ré- 
publicain ne  convient  pas  à tous  lès  peuples. 

L’Angleterre  /que les  deux  partis,  8c  que  tous 
les  publiciftes  ont  tant  citée  , vient  encore  à 
l’appui  de  la  vérité  que  j’ai  avancée.  Elle  n’a  dû 
fa  grandeur  Sc  fa  profpérité  qu’au  court  moment 
pendant  lequel  elle  a été  réellement  république. 
Sous  Jacques  ler.^  fous  Charles  IeL,  elle  11’avoit 
point  de  commerce,  de  vaifîèaux,  peu  ou  point 
de  pofïeflîons  dans  le  Nouveau -Monde  , point 
d’influence  dans  le  fyftême  politique  de  l’Eu- 
rope. La  tyrannie  du  Defpote  Sc  des  Grands  la 
réveille  de  fon  afloupiflèment,  Sc  lui  infpire  le 
faint  amour  de  la  liberté  • elle  chafîè  Sc  juge  le 
Roi  Sc  les  Nobles,  elle  combat  les  ennemis  qui 
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font  dans  fon  fei n,  8c  terrafîè  en  même-temps 
les  ennemis  du  dehors  ; 8c  au  milieu  des  convul- 
fions  qui  ébranlent  l’Etat  jufques  dans  fes  fon- 
demens  , fon  commerce  s’agrandit  8c  devient 
immenfej  fes  forces  redoutables  la  rendent  ref- 
peétable , 8c  font  fléchir  devant  elle  la  hauteur 
du  Cardinal  de  Richelieu  ; elle  abaifïè  8c  diète 
des  conditions  à la  Hollande,  qui  fe  foumet  à 
baiffer  fon  pavillon  devant  celui  des  vaiffeaux 
de  la  République  d’Angleterre.  Alors  tous  les 
Etats  demandent  8c  briguent  fon  alliance*  la 
perfidie  de  Monk  rétablit  les  Rois , aufli-tôt  la 
Nation  retombe  dans  fon  aviliffement , fe  met  à 
la  fplde  de  la  France.  Le  Hollandais  Rhuiter , 
pour  venger  l’honneur  de  fon  pavillon , va  brûler 
les  vaifîeaux  anglais  jufques  dans  le  Port  de 
Chatam  : le  Roi  anglais  vend  honteufement 
Dunkerque  pour  quarante  mille  livres  fterlings, 
8c  avec  le  prix  de  fa  trahifon , il  donne  des  bals 
8c  des  fêtes , 8ç  fait  égorger  en  même-temps  des 
milliers  de  fiijets  qui  ne  penfent  pas  comme  lui. 
Laiflons-là  les  exemples , 8c  revenons  au  milieu 
de  nous.  Nous,  avons  prouvé  que  l’pfprit  répu- 
blicain fait  entreprendre  8c  exécuter  des  pro- 
diges , à la  hauteur  defquels  les  Monarchies  ne 
fauroient  atteindre.  Hâtons-nous  de  prouver  que 
1 etendue  8c  la  population  de  la  France,  loin 


d’être  un  obftacle , font  favorables  au  Gouver- 
nement républicain , 8c  même  le  néceffitent. 


L'étendue  & la  population  de  la  France  favo- 
rifent  & néceffitent  le  Gouvernement  Répu- 
blicain. 


Je  l’ai  déjà  dit,  8c  je  le  répéterai  encore  * les 
Législateurs  feuilletent  les  codes  de  ceux  qui  les 
ont  précédés , & n’ont  pas  le  courage  de  créer  ; 
ils  ont  vu  que  les  Républiques  qui  s’étoient  trop 
agrandies  a voient  été  bientôt  détruites,  8c  ils  en 
concluent  que  le  Gouvernement  républicain  ne. 
convient  point  aux  grands  Etats.  C/eft  Rome, 
Carthage  qu’ils  citent  fans  celle  : ils  ne 
voient  pas  que  c’eft  i’agrandiflement , & non 
l’étendue  de  leur  territoire  , qui  a caufé  leur 
Oui,  leurs  conquêtes  feules  les  ont  per- 
forces  qu’elles  employoient  au-dehors 
conferver,  les  affaibliübient  au-dedans. 
Ils  ne  veulent  pas  voir  que  les  pofïèlîions  de  la 
République  augmentoient  bien  , mais  que  la 
République  n’augmentcit  pas;  que  les  Géné- 
raux, que  les  Gouverneurs  qu’elles  en voy oient 
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dans  les  pays  conquis , y prenaient  le  goût  dtf 
commander  8c  d’opprimer,  8c  que  c’étoit  autant 
de  tyrans  qu’elles  envoyoient  fe  former,  8c  qui 
dévoient  tôt  ou  tard  les  opprimer  à leur  tour. 
Si  Rome  8c  Carthage  n’euflènt  point  étendu 
leurs  bras  au-delà  de  leurs  pofleflions  premières, 
peut-  être  Ieitr  Gouvernement  fubfifteroit - il 
encore. 

La  France  a déclaré  qu  elle  ne  vouloit  point 
faire  de  conquêtes.  Si  quelques  Peuples  ofent 
l'attaquer , elle  les  combattra , elle  les  terraflera  ; 
mais  ces  Peuples  vaincus,  elle  ne  les  jugera  pas 
dignes  d’être  Français,  elle  ne  voudra  pas  non 
plus  qu’ils  Paient  fes  efclayes;  elle  punira  les 
tyrans  qui  les  auront  foule vés  çontr’elle , en  fe 
conduifant  comme  fit  autrefois,  T.  Flamiiiius  dans 
la  Grèce.  Au  lieu  de  demander  aux  Rois  vaincus 
des  concédions  de  Villes , pqur  la  dédommager 
des  frais  de  la  guerre,  elle  , exigera,  d’eux  la: 
liberté  de  leurs  Peuples.  Ne  s’agrandiiïant  jamais, 
elle  fera  invincible , fon  étendue  & fa  popu- 
lation feront  fa  force  8c.  fa  fureté.  Les  petites 
Républiques  entourées  de  Monarchies  puiflàntes , 
en  font  prefque  toujours  dépendantes:  les  riches-* 
de  la  République  achètent  la  proteôlion  des 
Monarques  , toujours  à vendre.,  8c  fe  fervent  de 


( 55  ) 

forces  étrangères  pour  dominer  leurs  pays.  La 
France  république  n’a  rien  à craindre  du  de- 
hors ; elle  peut  réfifter  aux  armes  de  toute  l’Eu- 
rope conjurée  contr  elle.  Ses  foldats  , qui  ne 
combattront  jamais  que  pour  défendre  leurs 
foyers , auront  bien  autant  de  valeur  que  des 
automates  qui  ne  font  braves  que  pour  huit  fols 
par  jour , 6c  qu’on  difcipline  à coups  de  canne  , 
& leur  nombre  furpalîè  celui  des  armées  réunies 
de  tous  les  defpotes  de  l’Europe.  Il  feroit  inutile 
alors  8c  même  dangereux  d’entretenir  en  temps 
de  paix  des  troupes  de  ligne.  Les  gens  de  métier 
ont  rejette  bien  loin  ce  projet , lorfqu’il  a été 
propofé , fous  prétexte  que  la  tactique  en  ufage 
de  nos  jours  vouloit  des  hommes  continuellement 
exerces , vouloit  des  hommes  aulli  adroits  à ma- 
nier leurs  fulils,  à tourner  à droite  6c  à gauche, 
que  ceux  que  foudoient  les  defpotes  nos  Voifins. 
Mais  ce  prétexte  qu’allèguent  toujours  ceux  qui 
n enjbrahènt  la  noble  profèfïion  des  armes , que 
pour  avoir  un  état , 6c  non  pour  défendre  leur 
patrie,  pour  faire  fur-tout  un  corps  à part,  un 
corps  oppreffeur,  qui  mettra  tôt  ou  tard  le  fort 
de  1 Etat  dans  les  mains  de  qui  il  lui  plaira, 
comme  il  eft  arrive  chez  les  Romains^  ce  pré- 
texte , dis-je , eft  facile  à détruire.  Tout  citoyen 
fera  foldat  eu  nai fiant,  l’exercice  des  armes  en- 
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trerà  dans  fon  éducation , il  apprendra  la  difci- 
pline  militaire , comme  il  apprendra  à lire  , 
comme  il  apprendra  la  morale;  il  faura  que 
fon  premier  devoir  ell  d’aimer  fa  patrie , & de 
mourir  pour  elle  , lorfqu  elle  fera  en  danger. 
Comment  s’eft-il  trouvé  un  homme  affez  vil, 
alfez  ifolé,  pour  foutenir  que  des  citoyens  qui 
voleroient  à la  mort  fans  être  foudoyés,  feraient 
toujours  de  mauvais  foldats?  Il  n’avoit  donc  ni 
femme , ni  enfans , ni  parens  , ni  poffefiionsr. 
Quoi  ! l’on  me  perfuadera  que  celui  qui  fe  bat 
fans  favoir  pourquoi , qui  fe  bat , parce  que  tel 
eft  le  bon  plaifir  de  fon  maître,  aura  la  même 
ardeur  que  celui  qui  protège  ce  qu’il  a de  plus 
cher  au  monde  , ce  qu’il  fe  préfère  à lui-même? 
On  n’a  point  à craindre  ni  défertion  ni  lâcheté 
d’un  citoyen  , d’un  père  ou  d’un  fils  ; voyez 
d’ailleurs  quel  avantage  immenfe  réfultera  de 
cette  fuppreffion  ; la  patrie  n’aura  plù'i  rien  à 
craindre  des  ennemis  du  dedans  8c  des  projets 
des  ambitieux  ; elle  fera  rarement  attaquée  par 
les  ennemis  du  dehors  , 8c  lorfqu’elle  le  fera, 
on  verra  tout  ce  peuple  de  frères  s’ébranler  , 
vaincre  ou  mourir  ; vous  aurez  enfuite  deux 
cents  mille  hommes  de  moins  à nourrir , deux 
cents  mille  hommes  qui  pouvoient  nous  donner 
des  fers  , 6c  qu’on  rendra  à l’agriculture  : on  eco- 
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nomiferoit  pendant  la  paix  ce  que  coûtoît  leur 
entretien  , Sc  cette  fomme  ferviroit,  en  temps 
de  guerre , à entretenir  les  citoyens  qui  fe  dé- 
voueroient  à la  défenfe  de  l’état.  Ce  projet  eft 
très-praticable  ; mais  ceux  , qui  n’ont  que  leur 
fangà  vendre  , 8c  qui  ne  voudraient  pas  le  don- 
ner , empêcheront  qu’il  ne  foit  pratiqué  • 8c  ce- 
pendant malheur  aux  Républiques  qui  ont  des 
troupes  à leurfoîde! 

Il  eft  donc  évident  que  l’étendue  8c  la  popu- 
lation de  la  France  , loin  d’être  un  obftacle  au 
Gouvernement  républicain  , le  favorifent , puis- 
qu’elles empêcheront  qu’elle  ne  Soit  opprimée  par 
les  puifïànces  voifines  ; elles  le  néceflltent , parce 
que  la  monarchie  Sépare  toujours,  quoi  qu’en 
difent  tous  Ses  pàrtifaris , Ses  intérêts  particuliers 
de  ceux  de  la  Nation,  8c  que  tant  que  le  citoyen 
n obéira  pas  8c  ne  commandera  pas  en  même- 
temps  , il  verra  d’un  oeil  indifférent  le  bonheur  ou 
le  malheur  de  Sa  patrie  : elles  le  nécèflïtent , parce 
que  jamais  les  reiïburces  de  cette  belle  terre  ne 
feront  connues,  que  lorfqu’une  liberté  indéfinie 
permettra  à tous  fies  habitans  de  Suivre  l’impul- 
lion  de  leur  génie  8c  de  leur  indûftrie  j elles  le 
néceflitent,  parce  que  tant  qu’il  y aura  deux, 
partis  dans  i’£tat , l'État  fera  déchiré  par  leurs 
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prétentions  réciproques  8c  leurs  divifions , & 
que  tôt  ou  tard  ces  divifions  allumeront  le  flam- 
beau de  la  guerre  civile  • parce  qu’il  efl  bien 
abfurde  que , pour  l’avantage  d’un  feul  , on 
expofe  vingt-quatre  millions  d’hommes  brave£ 
8c  induftrieux,  à s’entr’égorger,  8c  à s’entre- 
égorger  pour  que  l’un  d’eux  pofsède  à lui  .feul 
8c  pour  toute  fa  vie,  plus  de  pouvoir  que  fes 
vingt-quatre  millions  de  concitoyens?  Prefqué 
tous  les  préjugés  qui  pèfent  encore  même  fur  les 
Nations  éclairées,  font  bannis  de  la  France. 
Pourquoi  laiffie-t-on  s’enraciner  plus  profonde- 
ment  que  jamais,  le  plus  ruineux  de  tous,  le 
préjugé  monarchique  ? Malgré  la  bonne  volonté 
des  vrais  Patriotes , voyez  avec  quelle  lenteur  le 
bien  s’opère , 8c  cette  lenteur  ne  vient  que  parce 
qu’il  y a un  Roi.  Tous  fes  partifans  font  naître 
des  difficultés  éternelles , dans  la  ferme  perfua-* 
iion  qu’on  préférera  les  abus  de  l’ancien  régime 
à la  févère  économie  du  nouveau.  Les  deux, 
pouvoirs  enfin  fe  choqueront  fans  ceffie  ; le  peuple 
ne  fera  peut-être  pas  toujours  le  modérateur: 
qui  fera  pencher  également  la  balance  ; l’un  des 
deux  finira , tôt  ou  tard , par  écrafer  l’autre , 8c 
le  parti  vainqueur  fera , à coup  fur,  celui  qui 
cadavérife  la  France  depuis  dix  fiècles. 
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§.  x. 

L'AJfemblée  Nationale  a-t-elle  eu  le  droit  ck 
créer  le  Gouvernement  Monarchique  ? 

Concluons  par  une  vérité  fans  répliqué , 8c 
voyons  fi  les  légiflateurs  ont  eu  le  droit  de  créer 
le  Gouvernement  monarchique.  Tous  les  pou- 
voirs appartiennent  au  peuple  , qui  les  délègue  à 
qui  il  lui  plaît  , qui  les  fait  exercer  par  qui  bon 
lui  femble.  A-t-on  confulté  le  peuple  pour  dé- 
léguer le  pouvoir  exécutif  à Louis  XVI,  à un 
Roi  quelconque  ? Son  adhéfion , me  dira-t-on  y 
peut  bien  paffer  pour  un  confentement  ; foit  , 
mais  il  n’étoit  pas  inftruit  qu’il  étoit  le  maître 
de  confier  ce  pouvoir  à un  ou  à plufieurs  ci- 
toyens , ou  enfin  de  ne  plus  le  laiflèr  fortir 
d’entre  fes  mains  ; s’il  l’eût  été,  croyez-vous , lé- 
giflateurs , qu'il  eût  confentià  conferver  un  Roi  t 
Non , il  l’auroit  été  lui-même,  &C  le  choix  des 
Miniftr.es  auroit  été  fait  , non  par  un  Monar- 
que, mais  par  vingt-quatre  millions  d’hommes, 
& la  K épublique  exifteroit  aujourd’hui.  Je  vais 
plus  loin,  & je  fuppofe  que  le  peuple  eût  rendu 
légitime  l’ufurpation  des  ancêtres  de  Louis  XVI 
,en  le  continuant  Roi  j qui  vous  donnoit  le  pou- 
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voir  de  priver  la  génération  future  du  droit  de 
confier  fes  pouvoirs  à qui  bon  lui  femblera  ? & 
vous  Ken  avez  privé  , en  décrétant  l’hérédité  du 
trône  : q’étoit  bien  allez  de  nous  rendre  efcîa- 
ves  , fans  forger  d’avance  les  fers  de  nos  def- 
cendans. 

Il  feroit  injufte  de  ne  pas  rendra  hommage 
aux  féntimens  de  plufieurs  Députés  j leur  amour 
pour  la  véritable  liberté  refpire  dans  leurs  dis- 
cours ' dans  leurs  ouvrages  & dans  leur  conduite  - 
quelques-uns  même  ont  paru  de  l’opinion  que 
j ai  avancée  ; ils  ont  méprifé  ces  vains  ménage- 
mens  qu’a  toujours  la  crainte  ou  l’avarice  • ils 
n ont  pas  combiné  d’avance  quel  étoit  le  fup- 
plice  qui  les  attendoit,  fi  la  caufe  du  defpotifmé 
triomphait,  & quelles  étoient  les  récompenfes 
qu’ils  avoient  à efpérer,  s’ils  parvenoientà  con- 
ferver  à ce  monftre  quelques  parties  de  la  fubf- 
tance  du  peuple  à dévorer  ; ils  ont  méprifé  la 
timide  circonfpeclion  de  ces  hommes  qui  n’ont 
paru  fe  monter  au  ton  de  la  révolution  , que 
parce  qu  ils  ont  efpere  profiter  de  la  révolution  9 
qui  calomnient  enfin  cette  même  révolution  qui  les 
fait  vivre.  Grâces  immortelles  foient  rendues  aux 
jeunes  defenfeurs  de  notre  liberté,  qu’aucun mo- 
tii  h a pu  ni  féduire  ni  ébranler  : falut  à ces 
jeune?  rivaux  de  gloire,  de  patriotifrae , qui. 
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dans  1 âge  des  plaifirs  & de  l’ambition , ne  con- 
Jioifîènt  d’autre  jouiflance  que  le  bonheur  du 
peuple  , nè  veulent  d’autre  récompenfe  que  le 
bonheur  du  peuple  : éloquent  Barnave  , cou- 
rageux &c  inébranlable  Lameth  , pourfuivez 
votre  perilleufe  carrière  au  milieu  des  clameurs 
de  vos  ennemis  , à qui  il  eft  impofîible  de  fe 
deshonorer  déformais  davantage , comme  il  leur 
eft  impofîible  de  vous  atteindre  ; & toi  qu’on 
a voulu  atrrifter  à la  tribune  , patriote  d’Ai- 
guillon  ne  te  laifîe  point  abattre  par  les  dia- 
tribes dégoûtantes  d’un  homme  qui  ne  recon- 
noît  pour  vertu,  que  l’efclavage  , & pour 
vice , que  la  liberté  en  remuant  avec  un poignard 
la  cendre  de  ton  père , il  n’a  fait  qu’ajouter  un 
nouveau  luftre  à tes  vertus  : enfin  vous  tous , 
aufteres  Romains,  Menou, Robertfpierre,  Biau- 
zat , Camus , Dubois  de  Crancé  , vous  tous , in- 
toriuptibles  amis  du  peuple,  recevez  l’hom- 
mage de  ma  reconnoiflance  : mais  autant  j’ad- 
mirerai vos  vertus  patriotiques  , votre  probité, 
autant  je  m attacherai  à couvrir  d’un  opprobre 
Gtemeî , îion-feulement  les  ennemis  qui  vous 
attaquent  de  front , mais  encore  ceux  qui,  fous 
le  nom  de  modérés , n’embraflènt  votre  parti  que 
pour  vous  tromper  plus  sûrement  ; ceux-là  font 
vraiment  redoutables  j ils  travaillent'  lourdement 
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à rendre  fufpecta  les  meilleurs  patriotes  , ils  flat- 
tent le  peuple  dont  ils  ufurpent  la  confiance , & 
çherchent  à rattacher  fa  chaîne  encore  traînante 
à l’anneau  du  defpptifme  ; ils  reffemblent  au 
maître  de  l’animal  que  nous  avons  pris  pour  le 
fymbole  de  la  fidélité  : a-t-il  frappé  ou  mal- 
traité cet  ami  care fiant  ; victime  de  fa  mau- 
*vaife  humeur  , il  le  rappelle  avec  des  paroles 
douces  ; l’animal  trompé  fouv ent  , fe  laiflè 
encore  tromper  , revient  à la  voix  de  l’ami- 
tié; Sc  le  maître,  pour  prix  de  fa  confiance,  le 
rattache  8c  le  frappe  encore. 

Prévenez  fans  ceffe  le  peuple  de  ces  rufes 
infernales;  foyez  fermes,  malgré  les  calomnia- 
teurs 8c  les  affadi  ns  que  foudoyent  vos  ad ver- 
iaires,  8c  qui  font  colporter  leurs  menfonges 
8c  leurs  poifons  dans  tous  les  carrefours  ; la 
reconnoiffance  de  la  génération  préfente,  la  re^ 
connoifîance  plus  impartiale  de  la  génération 
future,  vous  vengera  des  efforts  impuiffans  de 
ceux  qui  prétendent  être  à-la-fois  les  amis  en- 
thoufiaffes  du  pouvoir  exécutif,  8c  les  vrais  amis 
du  peuple. 
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Je  termine  ici  cet  Ouvrage  ; ce#  la  caufedu 
peuple  que  j’ai  défendue , parce  que  le  peuple  eft 
tout  a mes  yeux  : plufîeurs  amis  veulent  me 
peifuader  que  je  dois  craindre  y pour  avoir  ex- 
primé mes  fentimens  avec  quelqu 'énergie;  qu’ils 
fe  rafliirent  ; li  je  fuis  tombé  dans  quelques 
erreurs  , elles  me  paroifîent  des  vérités , èc  des 
vérités  utiles  à mon  pays  • je  n aurai  jamais  la 
frayeur  des  efclaves , & je  crois  d’ailleurs  fer- 
mement que  ce  ne  fera  point  avec  des  efpions 
des  tortures , mais  avec  des  raifons , que  l’on 
combattra  mes  opinions, 

errata. 

PAGE  4,  ligne  3,6 'tu  feras  félicité ; lifez  & 
tu  les  as  félicités . 

7 5 1 5 y Go  drus  ; lif.  Codrus. 

Pag.  13,  lig.  26,  vous  vous  êtes  arrêtés  a la. 

capone  ; lif.  vous  vous  êtes  arrêtés  d Capoue . 
Pag.  1 8_,  note , ita  induxiffe  in  animun,  hoftibus 
potuis  ; lif.  ita  induxiffe  in  animum , hoflibus 
potins. 

Pag.  30,  lig.  1 r , il  s af affine;  lif  il  Vaffaffine. 

31  5 & ce  font  des  mains  libres  qui 

ont'  enleve  ; lif  & ce  font  des  mains  libres 
qui  ont  élevé , 

Pag-  43»  % 7 ; fi  cefarium  cimbitione  ; lif  fi 
œrarium  ambitione . 


